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G E K E V £. 

JTigurez-vouS, Madame, dans un' 
pays fertile » deux coteaux parfaite- 
ment cultives , ornés de maîfons cham- 
pêtres , d'habitations riantes, &c, au 
milieu , un vafte bafEn formé par le lac 
Léman « qui, comme une petite merv 
dont il eu l'image , a fes ports . fa na- 
vigation , fes calmes , fes tempêtes « 
fes fureurs, fes naufrages. C'eft fur fes 
bords , ou plutôt fur la rivière du 
Rhône , dans une ûtuation délicieufe » 
Aiii 



6 Genève. 

que Genève fe préfente en amphîthéa- 

tre , &c domine fur la campagne. 

Plus loin vous voyez une perfpeôive 
variée , bornée par de hautes monta* 
gnes , dont l'afpeft agrefte & fauvage 
ofFre un contrafte agréable- avec les 
pay fages qui font au-deffous. Les unes 
s'elevent derrière les autres en mille 
formes capricieufes , & paroiffent com- 
me autant de monts argentés , lorfque ^ 
dans les beaux jours, elles font éclai- 
rées par les rayons du foleil. 

La ville eu petite , & ne contient 
guère que vingt mille habitans ; mais 
clle^eft ancienne , ÔC étoit déjà connue 
du tems de Céfar, qui s'en fervoit 
comme d'un boulevard contre les Hel- 
vétiens , & de barrière contre les na- 
tions Germaniques qui troubloient TI- 
tâlie & les Gaules. Soumife fucceffive- 
sïient aux Romains , aux Francs , aux 
Allemands & aux Rois de Bourgogne , 
jufqu'au milieu du onzienie fiecle , elle 
fecoua enfin le joug , & devint une 
ville Impériale , qui eut fon Evêque 
pour Prince ou pour Seigneur ; car l'au- 
torité épifcopale étoit tempérée par 
celle des citoyens. 

Les Ducs de Savoie s'attribuèrent 
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auffi des droits fur ce petit Etiat ^ & 
firent différentes tentatives pour s'en 
rendre maîtres ; mais il y refifta avec 
courage , foutenu de l'alliance de Fri- 
bourg& de Berne ^ qui porta le dernier 
coup aux prétentions des Savoyards^ 
On exila ceux qui favorifoient le parti 
ennemi ; & ce rut alors , c'eft* à-dire , 
au feizieme fiede , que le Confeil des 
Deux-Cent fut établi y & que Genève 
prît une nouvelle forme de gouver- 
nement. 

Vers le même tems , cette ville efl 
déchirée par les diâfentions du peuple 
& de {t^ Evêques. Un d'entr'eux , 
Pierre de la Baume , irrité du refus 
de quelques demandes qu'il fait aux 
habitans , aide le Duc à foulever le 
pays. Cette conduite le rend odieux i 
& fon autorité eft abolie par la réfor-r 
mation qui devint générale. Un cer- 
tain Lambert avoir commencé à ré- 
tablir ; mais elle ne prit racine que 
lorfque le Confeil , animé du même 
zèle , eut fait défenfe de prêcher fur 
d'autres matières, que celles qui pou- 
voient être prouvées par rÉcriture. 
Elle fut univerfellement embraffée en 
1535 ; & l'arrivée de Calvin mit le 
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fceau i ce grand ouvrage. 

L'Evêque voulut en vain s'oppo(*er 
au progrès de la nouvelle doârine : 
voyant l'inutilité de (es efforts , il fortic 
de la ville , excommunia les Genevois , 
joignit Tes forces à celles du Duc de 
Savoie , & fit une guerre ouverte à 
l'Etat , qui le déclara ennemi de fa li- 
berté, de fes droits, & de fa religion. 
Le Prélat , en fe retirant à Annecy avec 
fes Chanoines , fe dépguilla d'une auto- 
rité qu'il ne pouvoit plus exercer, & 
ne conferva qu'un vain titre , qui eft 
encore affeâé à (es fucceffeurs : la 
ville même , oîi ceux-ci font leur ré- 
fidence , ne paroît fubfifter & fe fou- 
tenir, que par la dévotion aux reli- 
oues de laint François de Sales , & par 
1 argent que cette dévotion y attire. 
A la vacance du Siège , le Chapitre , 
compofé de nobles ou de doâeurs , 
mais pauvre , préfente trois fujets au 
Duc de Savoie , qui en choifit un pour 
Evêque. 

Outre le traité qui unîffoit Genève 
avec les Bernois , elle fe fortifia encore 
de l'alliance de Zurich , & fur-tout de 
celle de la France qui l'a conftamment 8c 
hautement protégée. Avec ces fecours 
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elle réfifta aux armes de Charles^Em* 
manuel , qui ^ du fein de la paix la plus 
profonde & dansrobfcurité de la nuit, 
tenta Tefcalade , & fe propofa de s'em- 
parer de la cité après en avoir exter- 
miné les habitans.Deux cens Savoyards 
avoient déjà gagné les remparts ; mais 
ils furent à peine apperçus , que les 
bourgeois , réveillés par les cris de ^ 
quelques citoyens ^ coururent aux ar- 
mes &c mirent leurs ennemis en dé- 
route. Une partie fut taillée en pièces , 
le refte fait prifonnier ; & pour dégoû- 
ter le Duc de Savoie de pareilles entre- 
prifes j on en fit pendre treize des prin- 
cipaux ^ comme traîtres ^ afîiailins 6c 
voleurs noûurnes. 

Le Duc fe voyant repouffé , & fes 
officiers pris ou pendus , ne fongea plus 
à furprendre une ville , qui depuis n'a 
ceffé de s'enrichir, de fe peupler & de 
s'embellir. Elle célèbre par des fêtes & 
des réjouiffances annuelles , le 12 de 
Décembre , jour de l'efcalade , qui , 
fixé pour la deftruâion de fes habitans , 
fut celui de leur liberté. Auflî confer- 
vent-ils toujours précieufement , dans 
Tarfenal, les échelles , les lanternes , les 
pétards dont fe fervirent les Savoyards 
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pour leur attaque. On dit même que te 
pétard qui devoir forcer la porrc y eft 
encore chargé comme il rétoit,lorf* 
qu'il fut pointé contre la ville.. 

Le traité de paix qui fuivit cette dé*- 
livrance , porte que toutafte d'ininjitîé 
& de haine fera oublié à jamais ; & que 
quiconque entreprendra de troubler le 
repos public, fera regardé comme vio«- 
lateur des traités.. Le Duc ne fe réfcrvan 
aucune prétention ; & depuis cette 
époque , la plus parfaite intelligence a. 
tegné entre la Savoie & l'Etat de Ge-^ 
neve , que le Roi de Sardaigne vient 
enfin de reconnoître comme Souve* 
jcain y libre & indépendant.. 

Dans le tems que la Ligue travailloit 
avec le plus de force à exclure Henri IV 
de la Couronne ^Genève ofa fe déclarer 
pour ce Prince , qui voulut bien s'ea 
fouvenir. Le Nonce du Pape preffant ce 
Monarque d'abandonner laRépublique», 
« ce n'eft pas moi feulement y répondit: 
>». Henri IV, qui Tlai prife fous ma pro*- 
H teélion;. ce font mes prédéceffeurs ,, 
M en reconnoifiiance des fervices qu'ils, 
H en ont reçus. Il eft de la. bienféance 
H Se même de la juftice, de ne pas con--^ 
I» treveoir à cet engagement. Je n'abanr- 
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adonnerai jamais les Genevois ; cet 
9^ abandonnement feroît tort à la Cou- 
» ronne & à la fureté de la parole 
H Royale ». 

Quelques diffentions înteftines ,dont 
la dernière a éclaté en 1738 , ont de? 
tems en rems altéré la tranquillité de 
Genève. Les Magiftrars avoient éta- 
bli quelques impofitions pour aug- 
menter fes fortifications. Le peuple 
prétendok devoir être confulte pour 
une opération de cette importance; 
des murmures fecrets on en vient aux 
plaintes publiques. Les Magiftrats font 
faire quelques mouvemens dans l'arfe- 
nal pour en impofer aux mutins ; mais 
cette précaution de fageffe produit les 
plus fâcheux éclats. Les citoyens fe 
foulevent contre les Confeils ; ceux-ci 
veulent foutenir leurs prépofés , & fe 
voient enfuite forcés de les facrifier. 
Alors le Roi prenait le parti de joindre 
fà médiation à celle des Cantons de 
Zurick & de Berne , envoie le Gomte 
de Laurrec pour rétablir la tranquil- 
lité ; & tout eft heureufement pacifié» 
La fureté eft également établie au de- 
hors par deux nouveaux traités, Tun 
avec la France en 1749., & l'autre 
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en 1754 avec le Roi de Sardaîgne. 
Genève , remarquable par fa fiiua- 
tion , fon gouvernement , fon indé- 
pendance , la religion , fes arts , fon 
commerce ^ n'occupoit anciennement 
eue la montagne qui eft comme la clef 
du lac Léman ; peu à peu elle eft def- 
cendue dans la plaine 9 où en gagnant 
de l'étendue, elle a perdu dans les 
brouillards du lac, une partie de fa 
falubrité. On y voit d'affez beaux édi- 
fices » des promenades agréables, des 
rues bien alignées , & toutes les mai- 
fons bâties de pierres ; ce qui prévient 
les incendies , auxquels on apporte 
d'ailleurs un prompt remède , par le bel 
ordre établi pour les éteindre ^ mais 
les pierres , qui fe tirent de Laufane ^ 
fon^d'un gris fale , qui donne aux mai- 
fons un air de pouffiere. La ville eft: 
bien fortifiée, fur-tout du côté da 
Prince qu'elle redoute le plus, le Roi 
de Sardaigne. Dans la partie oii les 
fortifications ne font point achevées » 
elle foutiendroit mal un fiege en règles 
mais le fervice s'y fait comme dans une 
place de guerre. J'imaginois d'abord 
qu'elle fe gardoit elle - même ; mais je 
vis avoc furprife, que fa garnifon n etoic 
formée que de foldais étrangers. Il y a 
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feulement , aux corps- de-garde , quel- 
ques gens de la République , chargés 
de l'examen des paffe-ports , & qui , en 
cas d'attaque, ne feroient pas dune 
grande reflburce. On peut croire ce- 
pendant que chaque citoyen devien- 
droit foldat dans le befoin. On permet 
aux Genevois de fervir dans les trou- 
pes étrangères; mais TEtat ne fournit à 
aucune Puiffance des corps avoués > 
& ne foufFre dans fon territoire aucun 
enrôlement. 

Genève a trois portes qui fe fer- 
ment au coucher du foleil , & les 
Dimanches petidant le Service divin. 
Il n'eft permis , fous aucun prétexte f 
de les ouvrir avant Theure marquée > 
qui varie fuivant les faifons. Les en- 
treprifes des Ducs de Savoie ont fait 
maintenir cette police avec la plus 
grande rigueur. Quatre compagnies ^ 
commandées par un des fyndics ,mon* 
tent la garde tous les jours , & ont leur 
corps-de-garde à la Maifon de Ville & 
aux portes. Une cinquième , deftinée à 
remplir les poftes de nuit , fert de ren- 
fort aux quatre premières. Le fyndic 
eft affifté par deux membres du Petit 
Confeil ^ a qui l'on donne le titre de 
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Majors, Ce fervice fe fait avec autant 
de régularité , que fi l'on éioit à Tap- 
proche de l'ennemî- 

On a difpofé fur les fortifications ^ 
le long du pays de Vaud , à une dif- 
tance limitée , des feux d'une matière 
très combuftible , qui fe découvrant de 
l'un à l'autre , informeroienr promp- 
tement les Suifles du danger où pour- 
roit fe trouver la République. On 
afifure le port avec des pilotis fie des 
chaînes , qu'on ferme en même rems- 
que les portes , dans l'endroit oîi le 
Rhône , fortant du Léman ^^ entre dans 
la cité , & la divife en deux parties 
inégales. Des chevaux de frife forment 
une barrière armée de* pointes de fer j. 
les unes dans Téau , les autres au»defius. 
Un corps-de-garde , avec une galerie 
tournante y. veille la nuit fur ce pâflagey 
' & jouir ^pendant le jour, de la double 
vue de la ville & du lac. Le foir, on 
levé un petit pont qui communique 
d'un baftion à ce corps-de-garde ; de 
forte que là* garde même fe trouve- 
enfermée jufqu au lendemain.. 

Le Rhône ^ au fortir du Léman , fe 
fëpare en deux bras , & forme une ifle- 
qui y, avec quelques belles maifons^. 
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préfente un ancien édifice appelle la. 
Tour de Céfar.Un double pont la joint, 
d'un côté à la viile , & de l'autre au 
quartier de Saint - Gervais , fitué fur 
ïa rive droite du fleuve. Les prome- 
nades publiques font la Treille & le 
Baflion neuf. La première eft une ter- 
raffe très-élevce , ornée d'arbres ; la* 
feconde , un jardin planté de marro- 
niers y d'oïl Ton découvre une vue 
magnifique, Je ne parle point de Plein- 
Palais,, autre promenade qui eft hors* 
des murs >.du côté oîi Genève fe mon- 
tre dans fa plus belle apparence. Tétois. 
étonné que les loix fomptuaires , qui 
s'obfervent avec tant de ponâùalité 
dans cette République, eufient permis* 
les édifices de quelques particuliers,. 
qui , vus de cette promenade , femblent 
rompre cette égalité , qui doit être lé* 
premier objet de ces mêmes loix.. 

L'ancienne cathédrale, aujourd'hui 
TEglife deYaint Pierre , eft un vafte bâ- 
timent,, d'une architeâure antique,. 
dans lé goût des Temples du treizième* 
fiecfe. Quoique les dedans en foient 
gothiques ,. fon portique, foutenu par 
des colonnes d'ordre Corinthien, eft: 
dfune conûruôioji nouvellement éle vie 
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lurles deflins d'un Genevois, qui a Ai 
allier la majefié » la grandeur & la fim- 
pliciié. On n'en a point décore Tinté- 
" rieur par refpeft pour le précepte du 
Décalogue , qui interdit aux Hébreux 
l'ufage des ftatues & des images : mais 
où feroit l'inconvénient d'avoir des 
tableaux y en averufTant le peuple de 
ne les regarder que comme des monu- 
mens defiinés à retracer , d'une ma- 
nière agréable & frappante, les princi- 
paux événemens de la Religion ? Les 
premiers Réformateurs ont profcrit les 
peintures, c'eft- à-dire, les exemples » 
& ont fouffert que les épitaphes » c'eil- 
à^dire y que des flatteries & des men- 
fonges deshonoraflient les lieux confa- 
crés à la vérité. 

Cette Eglife , accompagnée de trois 
Tpurs , occupe l'endroit le plus élevé 
de la ville. La nef'eft remplie de bancs ^ 
oii chaque place a fa lettre ou fon nu- 
méro. Celles des Magiflrats Véleven^ 
en gradins dans la partie du Temple » 
qui faifoit anciennement k chœur des 
Chanoines. On voit à côté , dans une 
chapeUe, un tombeau du fameux Duc 
de Kohan , qui mortellement blefle à 
la journée de Rinfçld ^ voulut que fes 
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cendres repoiaflent à Genève ^ oh ia 
veuve , Marguerite de Béthune , fille 
du célèbre Duc de Sully , lui fit ériger 
un maulolce. Rohan avoit toujours eu 
une aflPeâion particulière pour cette 
Republique qui lui doit plufieurs em- 
belliffemens , & fpécialement la pro- 
menade de Plein-Palais, dont il fit lui* 
inême planter les arbres. 

On vante encore ici Tarfenal & les 
magafins abondamment pourvus d'ar- 
mes 6c de munitions. Les Hôpitaux ne 
font pas feulement un afyle pour les 
malades , mais un hofpice pour les 
paflans , & une reffource pour les pau- 
vres familles , par la multitude des 
petites penfions qu'on leur diftribue 
pour les aider à vivre fans fe déplacer. 
La Biblotheque publique , confidéra- 
ble en livres, en manufcrits , en mé- 
dailles, & le Collège , par les con- 
noiffances & le zèle des Profeffeurs , 
procurent à une jeuneffe ftudieufe , la 
plus brillante & la plus folide inftruc- 
tion. Le fuperflu des biens eccléfiafti- 
ques , qui fervoit , avant la réforme , 
à nourrir le luxe du Clergé , a été 
appliqué en partie à cet établiflement. 
L'émulation y eft excitée par les prix 
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que la République diftribue elle-même 
avec le plus grand appareil. Ce jour-là, 
chaque daffe va en proceffion à la Ca- 
thédrale , oh font affemblés un grand 
nombre de fpeûateurs. Le Reûeur , ic 
quelques-uns des Etudians, font des ha- 
rangues en latin ; & le premier Syndic 
diftribue des médailles d'argent de dif- 
férente valeur. L'enfant qui les ob- 
tient, reçoit de fes parens celles qu^ls 
avoient gagnées eux-mêmes dans leur 
clafTe; & ces préfenslui forment com- 
me un gage ^ envers fa famille » de foa 
application & de îa continuité de fes 
fuccès. Onze Profeffeurs ,avéc le Rec- 
teur & trois Députés du Confeil des 
Ving.t-Cinq^compefentune efpece de 
Sénat académique , dans lequel (ont 
difcutées toutes les affaires qui appar- 
tiennent aux études. Ces Profeffeurs 
peuvent afpirer à la Magiftrature ; & 
plufieurs en effet y font parvenus ; ce 
qui contribue également à entretenir 
l'émulation & la célébrité de l'Acadé- 
mie; mais alors i! faut quitter la chaire 
de Profeflfeur. 

M. Burlamaquî, dont la réputation 
eft aufli bien établie dans toute l'Eu- 
rope par fes excellens écrits., que ùt 
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mémoire eft en vénération à Genève 
par fon caraûere & fon amour pour 
les arts , a le premier ouvert, le projet 
d*une Ecole gratuite de deffin. Elle 
fe tient deux fois par jour, excepté le 
Jeudi & le Dimanche : un maître ba« 
bile , payé par le Gouvernement , y 
donne des leçons ; le nombre des Ele- 
vés eft fixé ; & à mefure qu'ils quittent ; 
leur place eft remplie par d^autrcs qui 
leur fuccedent. 

Les Avocats, les Notaires , les Mé- 
decins forment des corps , auxquels on 
n'eft aggrégé qu^après des examens pu- 
blics. Tous les gens de métiers on^ 
auffi leurs réglemens , leurs apprentif- 
fages , leurs chefs d'ccuvre. Ici chaaiit 
lit & s'éclaire ; & le peuple même y 
eft très - inftruit. Je crois pourtant ^ 
malgré Tétonnante réputation de M. 
Tronchin , que ta médecine y eft moins 
cultivée que les autres fciences. On eft 
furpris que les Genevois fâchent fi peu 
tirer parti de la proximité des monta- 
gnes, qui pourroient leur fournir une 
infinité de plantes rares , curieufes Sc 
utiles , & leur procurer , à peu de frais ^ 
un jardin de botanique 6c une école 
d'hiCoire naturelle.. 
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Le port de Genève fur le lac avec 

des jettées, fes barques, fcs marchés 
& fa poficion entre T Allemagne, l'Italie 
& la France j la rendent induftrieufe 9 
riche & commerçante. Ses rues font 
éclairées la nuit; & Ton a conftruit fur 
le Rhône une machine à pompes fort 
(impie, qui fournit de l'eau aux quar« 
tiers les plus élevés. On conferve dans 
les greniers une quantité fufHfante de 
bled pour nourrir, pendant deux ans^ 
tous les fujets de la Républiaue. Ceux 
qui en ont la direâion , font leurs pro« 
vifions dans les tems d'abondance ; mais 
de peur que ces achats ne hauflent le 
prix des denrées , on ne peut les faire 
plus près qu'à quatre lieues de la ville. 
La plupart des familles cuifent le pain 
dans leur maifon , & tirant le bled d'oh 
elles veulent ; mais les boulangers & 
Us aubergiftes font obligés de Tache- 
ter de TEtat au prix du marché. Les 
Soldats reçoivent en grain une portion 
de leur paye , & le Clergé une partie 
de fes honoraires. Cette diftribution 
difpofe environ du tiers de Tappro- 
vifionnement annuel j te comme c'eft 
le vieux bled qui fe vend le premier 9 
le nouveau qui le remplace , entretient 
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les provîfions fraîchis & toujours en 
bon état. Ce règlement a plus d'une fois 
fauve la ville de la famine ; mais ce n'eft 
pas encore là Tunique avantage que le 
peuple peut en retirer ; car comme le 
territoire eft petit , s*il arrivoit que le 
laboureur voifin voulût vtndre fon 
grain trop cher, on ouvriroit les gre« 
niers publics , & Ton rendroit ainû le 
payfan plus trai table. 

Malgré la richefle de quelques par- 
ticuliers , on peut dire qu'en général 
TEtat eft pauvre , par la répugnance 
que témoignent les Genevois pour les 
nouveaux impôts , même les moins 
onéreux. Son revenu n'excède pas la 
fomme de cinq cens mille livres de 
notre monnoic; mais l'économie avec 
laquelle il eft adminiftré , iuffit à tout» 
& produit même des fonds en rélerve 
pour les befoins extraordinaires. Les 
charges du Gouvernement font entre- 
tenues de difterens domaines qui ap- 
partiennent à la République , & de 
certains droits d'entrée & de fortie 
aflez médiocres. Dans toute aliénation 
ou vente de terre , l'Etat retire le 
dixième de la chofe vendue ; &c tout 
kgs fait par un Genevois à un étranger 
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où à quelqu'un dont il n'eft ni TalUé 
ni le parent , rend le même intérêt de 
dix pour cent de la chofe léguée. 

La garni(bn , qui confine en fept 
cens hommes divifés en douze com- 
pagnies , eft payée en partie des reve- 
nus communs , & le relie par une taxe 
perfonnelle qui fe levé fur les habitans. 
Chacun s*infcrit volontairement à un 
office qu'on appelle U Chambre des 
Taxes ; mais malgré la proportion 
qu'on devroit obferver dans la per- 
ception de ces deniers , pour ne par 
déroger à la liberté publique , on s'eft 
interdit toute perquifition.Le paiement 
ordinaire efl d'environ deux écus pas 
an pour chaque père de famille. Tout 
Bourgeois ou Citoyen de Genève ^ 
dans quelque pays qu'il folt , eft fou- 
rnis à cette impofition , & ne peut s'y 
refufer , fans renoncer, lui & fa pof- 
térité 9 à tous les droits de la Repu- 
blique. 

Ajoutez à ceci , ce que donnent les 
étrangers pour obtenir des lettres de 
proteâion» ce que peuvent produire les 
permiffions de commercer, & vous 
aurez les principales branches des re- 
."^enus de ce petit £tat« Le$. appointe-. 
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mens des Magiftrats font très-modi- 
ques : les plus confidérables , c'eft-à- 
dire 9 ceux des Syndics y n'excèdent pas 
deux mille francs. Les Membres du 
Petit Confeil ont environ douze cens 
livres ; & ceux du Confeil des Deux 
Cens ne retirent aucun émolument de 
leurs places. 

Le pouvoir fuprême de la Répu« 
blique réfide dans ces deux fortes de 
ma^ratures , & fur-tout dans Taf- 
femblée générale de la Nation , com- 
pofée du corps entier des Bourgeois 
& des Citoyens qui ont pafle Tâge de 
vingCrcinq ans. C eft à elle qu'appar- 
tient la puiffance légiflative 9 le droit 
de la guerre & de la paix ,les alliances , 
les impots , ôcTéleôion des principaux 
Magiflrats ^ qui 9 quoique le nombre 
des votans foit au moins de quinze 
cens perfonnes , fe fait dans la Cathé- 
drale avec autant d'ordre que de dé- 
cence. Le plus ancien des Miniûres pro« 
nonce im fermon pour éloigner tout 
intérêt paniculier , tout efprit de bri- 
gue & de parti ^ toute haine , toute 
animofité perfonnelle. 

Le difcours fini , s'il s'agit de l'élec- 
ûon des Magiftrats , on diftribue à 
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chaque Bourgeois une lifte, oh font 
imprimés les noms de tous les candi- 
dats. Chaque membre jpafTe devant le 
Petit Confeil qui eft ams au milieu de 
TEglife , met la main fur une grande 
bible , & fe retire dans un des cabinets 
préparés à ce deffein. Il y trouve une 
ecritoire &c des plumes, t'ait une croix 
à côté des noms de ceux à qui il a inten- 
tion de donner fon fufFrage, pie le 
papier & le met dans une boîte On ou- 
vre enfuite toutes ces liftes ; & la pro- 
clamation le fait en faveur de ceux qui 
ont le plus de voix. Tout ce qui fe 
porte à ces fortes d'aftemblées » a été 
préalablement examiné par les deux 
Confeils. Le premier Magiftrat expofe 
le fujet dont il eft queft:on ; & chacun 
opine i^our l'affirmative ou pour la 
négative. 

Le Confeil des Deux Cens , qui 
feroit mieux nommé des Deux Cens 
Cinquante, comprend ce dernier nom- 
bre de Bourgeois ou de Citoyens. Ils 
doivent avoir au moins trente ans ac- 
complis ; & leurs charges tbnt à vie , 
à moins qu'ils n'en foient privés par 
quelque flétrifliire , comme banque- 
route 9 cenlure publique > &c. On les 

appelle 
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appelle aufli le GrandXonfidi ; 8c ce 
font eux qui difpofent de toutes les 
places, qui traitent toutes les grandes 
affaires , qui peuvent faire grâce aux 
coupables , & élifent les membres du 
Confeil des Vingt-Cinq. 

Ce dernier , tiré de celui des Deux-* 
Cens 9 a le pouvoir exécutif dans ce 
qui regarde les loix nationales y juge 
feul les caufes criminelles , nomme aux 
petits offices , crée les Bourgeois , ad- 
sniniftre les finances , fait aflembler le 
Grand-Confeil Quand il le croit nécef- 
faire, connoît ae toutes les matières 
dont l'importance ne mérite pas la con-* 
vocation des autres tribunaux , & dé- 
cide de tout à la pluralité des voix. 

Il y en a un autre , appelle le Conféil 
des soixante y qui ne s^afiemble que 
dans les cas preflans : c'eft le mètat 
que celui des Vingt-Cinq , auquel oa 
amfocie 9 dans les affaires épineufes ^ 
trente-cinq membres de celui des Deux- 
Cens. 

Les Préfidens de ces différentes jurîf- 
diôions font les quatre Syndics, qui ne 
peuvent l'être qu une année , ni le re* 
devenir qu*au bout de Quatre ans ; leur 
rang eft déterminé par leur anciexmeté 

Tome XXV. B 
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dans le Sénat.. Ils ont le pouvoir de con« 
voquer Atraordinaîrement le Confcil 
des Vingt - Cinq , qui d'ailleurs doit 
ç'aflembler tous les jours. Les affaires 
qui demandent une prompte expcdi-^ 
tion , {oit criminelles , foit civiles , font 
toutes de fon reffort & de celui des 
Syndics , auxquels on a joint un Tréfo- 
yier, deux Secrétaires , fix AffefTeurs , 
un Procureur- Général & un Lieutenant 
de Police. Celui-ci exerce , durant une 
année , un pouvoir coercitlf , fujet à 
ià nfiême reftriftion que le pouvoir des 
Syndics, c'eft-à-dire, qu'il peut faire 
cmprifonner les coupables , mais noa 

as les relâcher de fa propre autorité. 

es Affeffeurs reftent en charge pen- 
dant trois ans ; & leur jurifdiâion eft 
à peu près la même que celle du Lieiij . 
tenant de Police , qui eft leur chef. C'e4 
devant eux , que les petites affaire? 
font promptement expédiées. L'office 
du Procureur Général , qui eft égale-^ 
ment triennal , & peut même être con^ 
tinué trois ans de plus, fi l'aftemblée 
générale lè juge à propos, a pour ob- 
ier la confervation des domaines & des 
privilèges de la République. Ce Ma^ 
giftrat a le droit de plaider contre les 
abus, lors même qu'il n'en eft pas re- 
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quîs ; U eft en même tems le demandeur 
de toutes les caufes criminelles. 

Tout Bourgeois ou Citoyen qui rc»- 
fuferoit une de ces charges ^ ou toute 
autre à laquelle U auroit été nommé 
par le Confeil des Deux-Cens , paie^ 
roit une amende de vingt cinq écus , 
avec défenfe de forcir de la ville. Six 
perfonnes du même nom & de la même 
famille peuvent être en même tems de 
ce Confeil ; mais un père & un fils , 
ou deux frères , ne fauroient occuper 
enfemble une place dans celui des Vingt- 
Cinq« Cette loi prévient le dangereux 
aggrandiflement des familles , & éloi-* 
gne les malheurs qui ont déchiré tant 
de Républiques. 

Les quatre Syndics font élus le pre- 
mier Dimanche après le nouvel an ; ôc 
le lendemain on convoque le Grand- 
Confeil , pour examiner fi aucun des 
membres de celui des Vingt -Cinq ne 
mérite d*être dépofé. En attendant , ils 
font tous regardés comme fufpendus , 
jufqu'à ce qu^ le Grand- Confeil les ait 
rétablis dans leur charge ; ce qui fe 
fait le jour même. De leur côté , ils 
dépofent ou confirment à leur tour les 
membres du Conieil des Deux-Cen»;^ 

Bij 
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& ce droit réciproque eft d*aiitant plus 
jufte 9 que la honte qui tomberoit fur 
un particulier convaincu de quelque ' 
crime ^ ne pourroit rejaillir fur tout 
le corps. 

Pour contre-balancer la puiflance des 
Magiftrats , on accorde à tout Bour* 
geois ou Citoyen le droit de repréfeo^ 
tation 9 qui confifte à donner une dé- 
claration des abus qu*il croit décou- 
vrir , & un plan de ce qu'il penfe être 
utile à l'Etat. Le Conieil des Vingt- 
Cinq examine ces mémoires ; & ce 
privilège peut être regardé comme la 
fauve-garde de la libené du peuplé , fi 
l'ufage qu'il en fait eft réglé par la dif- 
crétion & par la prudence ; mais fi , en 
oubliant le bien général , la balance 
venoit à pencher du côté de l'intérêt 
particulier , & que la corruption s'infi- 
nuât parmi les Citoyens , il eft certain 
que dans une petite ville , où quinze 
cens perfonnes peuvent être armées au 
premier fignal, ce droit ne pourroit 
manquer de produire Teffet le plus 
funefte. Auifi en accordant aux Gène* 
vois le pouvoir de faire des repréfen- 
tations convenables au bien de la Repu* 
Clique 9 on leur défend » fous les peines 
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les plus rigoiireufes , d'exercer aucune 
forte de violences. 

Vous voyez par ce détail ^ que le 
Gouvernement de Genève a tous les 
avantages & aucun des inconvéniens de 
la démocratie. Tout y eft foumis à la 
direâion des Syndics j tout émane du 
Petit Confeil pour la délibéf ation -^ & 
tout retourne à lui pour l'exécution* 
On ne connoît point de dignité héré«: 
ditaire ; le fils d'un premier Magiftrat 
refte confondu dans la foule s'il ne' 
s*en tire par fon mérite. La noblefle ou 
la richefle ne donne ni rang , ni préro« 
gative , ni facilité pour s'élever aux 
charges; les brigues font févérement 
défendues ; & les emplois fi peu lucra- 
tifs » eue n'ayant pas de quoi exciter la 
cupidité, il$ ne peuvent tenter que des 
âmes nobles , ou par le bien qu'on peut 
y faire , ou par la conûdération qu'on y 
attache. S'il y a dans le monde un rang 
propre à illuftrer ceux qui l'occupent , 
c eft 9 fans doute , celui que donnent les 
talens & la vertu , celui dont les Magif« 
trats fe foqc rendus dignes 9 celui auquel 
des concitoyens , égaux par l'éducation 
& par la naiiTance , inférieurs par leut 
Yoîonté fie par la préférence qu'ils ao« 

Biî) 
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cordent au mérite., les ont élevés. Aufll 
avec combien de doucèiir & de cbndef- 
cêndance, ne remperent-ils pas la gra- 
vité convenable aux Minières des loixf 
Combien ne rendent^ils pas en eftime 
& en attention , ce qu'on leur doit 
«d^obéiflfance & de refpeft? Conduite 
d'autant pl^s judicieu(e,auece peuple 
équitable &c généreux fe tait un piaifir 
de fon devoir j qu'il aime naturelle- 
ment à honorer fes chefs, que les plus 
ardens à foutenir leurs droits , font les 
plus portés à refpeûer ceux de la ma* 
giftrature. 

Je fuis j Sec. 

A Genève f ce ii Sepumbre 17578 
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LETTRE CCCXIX; 

Suite de Genève. 

jLiA conflîtutîon ecclëfiaflîque de cette 
ville eft purement presbytérienne: le 
peuple a rejette Tépifcopat , foit par 
le fouvenir des anciennes vexations de 
fes Evêques , foit parce que des paf- 
teurs moins impofans &C moins riches 
conviennent mieux à une petite Répu- 
blique. Calvin eft le fondateur de cette 
églife; les Genevois Tappellerent par- 
mi eux , pour donner de la célébrité à 
leur pays ; & il dreffa , de concert 
avec les Magiftrats , un recueil de loix 
qui eft devenu le code fondamental de 
l'Etat. 

Jean Calvin naquît àNoyon , de par 
rens cbfcurs, au commencement du fei-* 
zieme fiecle. Il fît ks premières études à 
Paris au collège de la Marche , fa philo- 
fophie à celui de Montaigu , fon droit à 
Orléans & à Bourges. Les fentimens de 
'Luther & de Zuingle commençant -à fe 
répandre en France , le goût de Calvin 
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'entfcîna dans leur parti ; & fon ar- 
deur à foutenir leurs opinions, à en« 
chérir même fur leurs erreurs , dont 
il. fît un corps de doârine , l'obligea 
de s'expatrier. Il fe retira à Genève 9 
où il fut nommé à une place de pré- 
dicateur & de profeffeur. Il y abjura 
folemnellement la Religion Catholi- 
que, & y fit recevoir fon formu- 
laire de roi & fon catéchifme. Ua 
fynode affemblé à Berne , rendit quel- 
[ues décifions contraires aux Dogmes 
tablis par cet héréfiarqiie. Calvin les 
rejetta avec hauteur ; & le ton abfolu 
qu'il ofa s'arroger , déplut aux Gene- 
vois qui le chafferent de leur ville. Il 
alla s'établir à Strasbourg , y fonda 
une églife qui devint floriffante , &C 
s'y maria avec la veuve d'un Anabap- 
tifte. 

Il a voit laiffé à Genève un parti 
coniidérable , qui reprit des forces en 
fon abfence , & parvint à le faire rap» 
'peller par la République. Il y fut, pour 
cette fois , plus puiffant que jamais , & 
y exerça une autorité abfolue. Cet 
homme , qui avait contefté à TEglife 
une pp.rtie de fa jurifdiâion, inftitua 
des tribunaux , auxquels il attribua 
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le pouvoir de lancer des cenfures , 6c 
même d'excommunier» Ses autres er-r: 
reursfont très-nombreufes, & forment 
un fyftême lié de prcfque toutes les hé* 
réfies qui s'étoient élevées depuis plu* 
fleurs fiecles. C'eft dans le livre de Tes 
Inflitutions ^ qu'il en faut chercher les 
détails. On y voit que , comme les Lu- 
thériens^ les Vaudois , les Zuinglienç^ 
il anéantit l'autorité de lïglife > en 
donnant à chaque particulier le droit 
d'interpréter les écritures 'y qu'il prof- 
crir les images comme les Iconodaftes; 
qu'il dépouille l'homme de fon libre 
arbitre > &c fait tomber la fource des 
mérites & démérites ; qu'il anéantit la 
confeffion & la fatisfaftion , pour leur 
Ibbftituer une pénitence produite par 
un0 crainte fer vile , indigne de la Di- 
vinité ; qu'il erre fur la prédeftination , 
fur fes caufes & fur fes effets ; qu'il re- 
jette les indulgences &les prières pour 
les morts j qu'il en ufe de même pour 
le myfiere de la tranfubflantiation &C 
pour le plus grand nombre des fa- 
cremens ; que TEglife Romaine n'eft 
pas la véritable Eglife y & que l'auto- 
rité du Pape n'eft qu'une puiflanc^ 
uiiirpée» 
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^ Il s'en faut bien que les opinions de 
Calvin foient aujourd'hui auffi conf- 
tàmment fui vies à Genève , qu'elles Té- 
toient du tems de cet héréfiargue. Il y 
a peut-être encore quelques vieux mi- 
niftres attachés aux anciennes formes ; 
mais c*efl le petit nombre ; la plupart 
fe permettent , fur la révélation , fur 
le péché originel , fur les récompenfes 
& les peines de l'autre vie , fur la di- 
vinité même de Jefus-Chrift , des li- 
bertés voifines du focinianifme , que 
l'inftruftlon publique ne combat ni ne 
détruit. Ceci rappelle naturellement les 
écrits de MM. d'Alembert &Rouffeau, 
fur cette matière , & une certaine pro- 
feffion de foi qui doit être regardée 
comme une fuite de cette difpute. 

Le premier , M. d'Alembert , dans 
l'article Genève du diftionnaire de 
rEncyclopédie^paroiffoit réduire à une 
cfpece de déifme, toute la religion des 
Miniftres de cette ville. Cette doftrine, 
fi elle étoit réellement celle de ces 
Mcffieurs , feroit l'éloge , non de leur 
orthodoxie , mais de leur logique ,puif- 
qu'elle eft la conféquence néceffaire 
d'ês principes de Religion Protèftante 
bien entendus, comme Ta déinontré 
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M. Boffuet. Jean - Jacques Roufleau , 
dans fa Lettre contre les fpe£lacles ^ 
vient de prendre la défenfe aes Prêtres 
de fa République ; mais la manière dont 
il les juftifîe , leur déplaît peut-être au« 
tant que Topinion qu'a voulu donner 
d'eux M. d'Alembert. Le philofophe 
Genevois fe contente de lui dire , qu'il 
auroit dû garder un fecret qui ne peut 
lui avoir été dit qu'à l'oreille ; mais 
ne feroit-il pas poffible , fi les'faits rap- 
portés par M. d'Alembert étoîent vrais , 
qu'il n'y eût ni fecret violé , ni con* 
nance trahie ^&aue l'auteur de l'article 
Crn^^ n'eût parle que d'après l'opinion 
publique , ou la perfuafion générale des 
nonnêtes gens du pays ; d'après celle 
des Miniftres des autres Egliles réfor- 
mées , ou d'après les livres de leurs 
plus célèbres pafteurs, dans lefquels 
l'entends dire que les mots de Confubf- 
iantUly de Trinité & d'Incarnation fe 
trouvent rarement ? Sur ces points îmi- 
portans du chriftianifme,ainfi que fur 
l'éternité des peines de l'enfer, il feroit 
à (ouhaiter que la profelïion de foi , 
donnée tout récemment par les Minif- 
tres de Genève , pour fe juftifier de l'ac- 
cufation de M. d'Alembert , fût plus 
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précife & plus développée. Nos eoft- 
noKTeiirs en théologie n'en paroiffent 
pas en général fort faiisfaits. 

Mais pour ne parler que dugouver* 
nement de cette Eglife , fans nous ia« 
quiéter des opinions de fes Minifires ^ 
la forme m^en a femblé purement àé*- 
fnocratique. Soumis à la direâion ou 
fur-i*niendance d'un chef qu'on renoiL- 
veUe toutes les (emaine&> les Paûeurs 
fe fuccedent les uns aux autres dans 
cette place y par ordre & fans é!eâion«. 
On en excku les Prêtres de la campa- 
gne , qui cependant foat membres de 
la vénérable compagnie. C'eft le nom 
qu'on donne à cette aflemblée j» dont le 
nombre eft indéterminé ; & comme il 
efl permis d'y en aflbcier d'autres^ 
quoique laïques ^ ie Petit Confeil s'eft 
réfervé le droit de les choîfu-. La coni-- 
pagnie défîgne les perfonnes capables 
de remplir les places vacantes ^ mais 
ùs choix doivent être approuvés par 
les Vingt-Cinq. 

Le culte , en général fort fîmple ^ 
ne renferme que la p édication & la 
prière. Pcrfonne n'ignore avec quel 
fuccès le grand art de la chaire eu cul- 
tivé à Genève ^maispeu de gens favent 
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jufqa'à quel point refprit de concilia- 
tion 6c de paix ^ la faintecé des mœurs » 
la févérité pour foi-même & la dou- 
ceur pour autrui régnent dans le corps 
vénérable de fesMiniftres.Leur vive & 
douce éloquence porte d'autant mieux 
dans les cœurs les maximes de l'Evan- 
gile ^ qu'ils commencent toujours par 
les pratiquer eux-mêmes* Les iermons 
fe bornent à la morale.On prêche deux 
fois les dimanches dans toutes les égli- 
fes y ime foi^ les jeudis ; &c tous les 
jours il y a des prières publiques, in* 
dépendamment des catéchifmes qui 
fe font plufieurs fois la femaine. Le 
facrement de la cène s'adminiftre aux. 
grandes fêtes» Les temples alors ont 
peine à contenir la multitude de-Pro* 
teftans qui s'y rendent du midi de la 
France. Point de luminaire , point d'or- 
nemens dans les églifes ; on ne s'y tient- 
ni à genoux j, ni découvert : tous y 
mettent leur chapeau , (ans en excepter 
même le pafteur, qui ne fe découvre 
que pendant la prière. Les eccléûafti* 
ques ne font point appelles aux funé- 
railles ; c'eft un aôe de police qui fe fait 
fans appareiL On enterre les morts dans 
ua cimetière éloigné ^ fans autre cérér 
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monie , que de les accompagner )ufqu'à 
la tombe. Les baptêmes ^ les mariages ^ 
radminiftration des facremens fe célè- 
brent dans l'églife ; & c'eft avec une 
exaélit^^de auffi édifiante que religieufe^ 
;ue les Miniftres , malgré la modicité 
e leurs appointemens , rempliffent ces 
diverfes fonôions. Leur revenu ne va 
guère au-delà de douze cens livres, fans 
aucun cafuel ; encore eft-ce TEtat qui 
le donne ; car TEglife ne poffede rien. 
L'appât du gain n'eft donc pas ce qui les 
appelle au min^ftere : ils fortent prefque 
rous de familles honnêtes , dontraifancc 
leur a procuré une vertueufe& favante 
éducation : de-là cette décence , cette 
nobleiTe avec laquelle ils débitent la 
parole de Dieu : de- là Teftime dont 
lis jouiflent dans la République , & 
rhonneur d'y tenir le même rang que 
ks premiers Magiftrats. Les Minif- 
tres font ou pafieurSy comme nos cu- 
rés 9 ou pofiulans , comme nos prêtres 
fans bénéfices. On ne reçoit les pre- 
Àiiers qu'à vingt-quatre ans , après des 
examens très - rigoureux quant à la 
fcience & quant aux mœurs. Perfonne 
ne peut fe difpenfer d'aller à l'églife le 
dimanche. Deux Aflefleurs , pendant 
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Foffice , parcourent la ville ; & s'ils 
trouvent quelque Défœuvré , ils lui 
font une. réprimande , en Texhortant k 
fe rendre à fon devoir. 

Le Confiftoire établi pour veiller fur 
les mœurs, eft une Cour eccléfiaftique, 
compofée de tous les pafteurs & de 
douze laïques , dont deux foftt mem- 
bres du Petit-Confeil , le troifieme , un 
des Affeffeurs, & les autres, du Confeil 
des Deux-Cens. Ils s'affembleDt tous 
les jeudis , plits fouvent même s'il eft 
néceffaire , prennent connoiffance des 
fcandales , jugent fuivant le rapport du 
pâfteur , dans le diftriâ duquel les fautes 
iè commettent ; mandent devant eux 
les coupables , les reprennent avec fé- 
vérité; mais n'infligent que des peines 
^iriiuelles.lls font quelquefois ces ré- 
primandes par députes , lorfque les per- 
sonnes qui en font l'objet , demandent 
quelques égards; mais s'il s'agit de pu- 
nitions civiles, ils les renvoient au 
Confeil des Vingt-Cinq. 

Les cas concernant le mariage fe por- 
tent devant le Confiftoire , qui donne 
fon avis ; & c'eft le Petit Confeil qui 
décide. Un garçon ne peut fe marier 
avant dix huit ans, ni une fille avant 
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quatorze ;& îQus deux doivent fàîré 
profeffion de la Religion proteftanteé 
On exige au moins deux témoins de 
confidéraHon ; & pour que cet afte ait 
la publicité requife , il doit être figné 
par le premier fyndic , & lu plufieurs 
dimanches de fuite à TEgliie. Les divor-; 
ces font permis en cas d'impuiflance » 
d'adultere ou de défertion volontaire » 
aprèsdes proclamations juridiqiies.Une 
veuve ne peut fe marier que fix mois 
après la mort de fon mari , ni une femme 
qui n'a pas quarante an», prendre un 
époux plus jeune qu'elle de dix ans , ou 
de cinq , 6 elle en a paffé quarante. IJtt 
homme de foixante ans ne peut époufer 
une femme , qui n'ait au moins la moi-^^ 
lié de fon âge. On n^étend point les de* 
grés de parenté qui défendent le maria* 
ge , aia^delà de ceux qui font marqués* 
dans le Lévitique;aiiifi les coufin6-ger- 
mains peuvent fe marier enfemble ;mais 
auifî point de difpenfe dans les cas pro*^ 
hibés. Le mariage n*a prefque ici d'au- 
tfe but, que la ûm[de population ; les 
îéglemens- contre le luxe fayorifent là 
multitude des enfans ; &c Genève eft , 
fur ce point , à plus de deux cens aay 
de nos mœurs fie de notre fiede» 
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Le Coniiitoire n'a aucune infpeôion 
fur les hôpitaux : ils font fous la direc- 
tion du quatrième fyndic , d'un confeil- 
1er du Petit Confeil, d'un pafteur de la 
ville, & de neuf membres du Confeil 
des Deux-Cens, qui ne retirent de leur 
place, qu'une forte recommandation 
pour s'avancer à des poAes plus confi- 
dérables. On compte cinq fondations 
pour les pauvres , dont la dépenfe an- 
nuelle fe monte à plus de quarante mille 
francs. Les deux principales font l'Hô- 
pital-Général & la Bourl'e Françoife, Le 
premier poffede quelques terres; mais 
fon entretien dépend, pour laplusgran- 
de partie , des contributions volontai- 
res du public , tant les aumônes font 
abondantes. On fait chaque|Lnnée une 
quête générale pour foutcnir cet éta- 
bliffement ; Se ceux qui poifedent un 
peu de bien ne manquent guère, en 
mourant , de lui laifler quelques legs. 
LaBourfe Françoife a été inflituée pour 
le foulagement de nos malheureux ré- 
fiigiés , qui fe retiroicnt à Genève. Ses 
revenus n'ont d'autres fources que des 
quêtes publiques & quelques donations. 
Elle eft dirigée par un pafteur & huit 
diacres qui régiiTent fes affaires par pure 
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cbariré. C'eft ainfi qu'on entretient 
conftamment plus de trois mille pau- 
vres dans cette ville , oîi tout étranger 
dans le befoin , eu logé pendant une 
nuit , & tout malade , reçu jufqu'à ce 
qu'il guériffe. 

Cet efprir d'humanîté qui^ anime leS 
Genevois, fe manifefte dans les loîx 
même qui lui femblent le plus contrai^ 
res. La juftice criminelle s'exerce avec 
plus de clémence que de rigueur. La 
queftion , déjà abolie dans plufîeurs 
Etats , & qui devroit l'être par - tout 
comme une cruauté inutile,eft profcrîte 
de cette République ; on ne la donne 
qu'à des coupables déjà condamnés à 
mort, pour découvrir leurs complices. 
Tout accise peut demander communi* 
cation de la procédure , & fe faire aflîf- 
ter de (es parens & d'un avocat , pour 
plaider publiquement fa caufe devant 
les Juges Lorfqu'un homme qui eft 
cenfé coupable, pour éviter la juftice, 
fe fauve dans un pays étranger, l'Etat 
informe contre lui, inftruir fon procès, 
& le fait fommer , àfon détrompe pen- 
dant plufieurs jours, de comparoître 
dans un tems limité , pour répondre aux 
accufations. Si , pendant fon abfence , 
& après l'examen des témoins, fon 
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Cçîme eft avéré , on peint fon effigie fur 
une planche avec fon nom , & on l'ap- 
porte devant les Juges qui font affis fur 
un tribunal en plein air. On lit au peu- 
ple le fommaire du procès ; & le pre- 
mier fyndic remet fa fentcnce au fe- 
crétaire du Confeil. Le "jugement pu- 
blié , on porte Teffigîe à Tendroit de 
Texécution , oii elle eft traitée comme 
te fer oit la perfonne même du criminel. 
Dès-lors il eft réputé mort civilement ; 
& s'il a l'imprudence de revenir dans fa 

J^iatrie , TEtat prouve fon identité , &la 
uftice lui fait fubir fon jugement. 

Le Droit Civil de Genève eft pres- 
que tout tiré du Droit Romain , avec 
quelques modifications. Par exemple, 
un père ne peut difpofer cjue de la moi* 
lié de fon bien en faveur d'un héritier 
étranger ; le refte fe partage entre fesfils 
& hs filles. Cette loi affure d'un côté 
la dépendance des enfans , & prévient , 
de l'autre , Tinjuftice des pères. Quoi- 
que l'on ne foit fenfé majeur qu'à l'âge 
de vingt- cinq ans , il eft cependant per- 
mis de tefter à dix-huit. La femme eft 
la tnakreffe de donner fon bien à qui il 
lui plaît; mais ni elle , ni fon mari , ne 
peuvent fe laiffer l'un à l'autre, plus de la 
moitié de ce qui leur eft échu en ligne 
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direâe ou collatérale , au préjudice det 
parens. Les teftamens (ont portés de« 
vant le Lieutenant de Police & les Af- 
feiTeurs qui les ouvrent les premiers. 
De même que perfonne ne peut priver 
Tes enfans de plus de la moitié de fes 
biens , perfonne non plus , faute d'en- 
fans , ne peut en fruftrer fes père & 
mère. Le pouvoir de tefter étant limité, 
les biens fe trouvent répandus dans la 
maffe entière du peuple ; ce qui les em- 
pêche de fe concentrer dans les mains 
du plus petit nombre , pour troubler 
Tefprit politique , & fur- tout la conf- 
titution de l^tat. On voit ;ci peu de 
procès; la plupart font accommodés 
par des amis communs , par tes Avocats 
mêmes , & par les Juges. 

On doit s'attendre aux foins les plus 
minutieux, pour tout ce qui concerne 
la police, dans une petite République» 
Les befoins étant moins compliqués Sc 
plus facilement connus , la prévoyance 
peut plus facilement y apporter du 
remède. En cas de feu , par exemple , 
les grandes cloches des principales 
églifes fonnent le tocfin ,& font fécon- 
dées par les petites des angles faillans 
des fortifications , qui communiquent 
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Talarnie dans les environs. Toute la 
ville eft écldirée à i'inilant par des 
poêles ardentes, remplies de réfine, & 
par des chandelles qu'on me| aux fe- 
nêtres. La milice prend les armes ; & 
chaque loldat le rend à ion po(le ; 
mais ceux qui fe trouvent dans le voi- 
finage du feu, doivent y refier. Oq 
donne des récompenfes pour les trois 
pompes qui arrivent les premières. Le 
chet des fyndics & celui de la garde 
fe rendent à la Maifon de Ville , & les 
deux autres dans le lieu de l*incendie« 
Les capitaines des troupes , les mem- 
bres du Petit Confeil vont à leurs places 
Tefpeâives; & les autres fe tiennent à 
THôtel-de- Ville. Tous les effets de la 
' maifon qui brûle , font mis en lieu de 
iureté fous les yeux d'une garde fidèle ; 
& la nrilice empêche les perfonnes 
inutiles de fortir d^ maifons , tandis 
que les fer vantes courent au feu avec 
leurs baquets. Pour piévenir toute tra- 
hifon 3 les villages voifins ^ immédia- 
tement après un fignal , fe mettent fous 
les armes , & y demeurent jufqu'à ce 
que le danger foit pafTé. Alors le fyndic 
ordonne aux bas- officiers d'en mforr 
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mer leurs compagnies; &c il eft alori 
permis à chacun de le retirer. 

Les loix lomptuaires s*obfervent avec 
toute la ponâualité néceflaire dans un 
petit Etat , qui ne fubfifte que par Tin- 
duftrie des citoyens. Elles iijterdifent 
Tulage des pierreries & de la dorure > 
bornent la dépenfe des funérailles , &C 
prof cri vent les voitures qu'on ne per- 
met qu'à la campagne ; encore eft-il dé-, 
fendu d'y atteler plus de trois chevaux^ 
Point de chaife à porteurs, excepté dans 
les cas de maladie ; &C alors il faut une 
permiflion du Mdgiftrat. Point de den- 
telles , même pour les femmes , qu'une 
petite à leur bonnet ; des manchettes de 
mouflelines , encore faut-il qu'elles ne 
foitnt qu'à un rang ; point de robes gar- 
nies , qiiv? jiifqu'àla taille -, point de rou* 
ge, ni rien qui imite le diamant ; point 
de bague de prix , ni qui paffe plus de 
trois cens livres. Le luxe n'eft pas moins 
modéré dans l'intérieur des maifons : 
les tapifleries , les glaces , les tableaux 
font interdits , lorlqu'ils vont au-delà 
d'une certaine valeur; & il n'eft pas juf- 
qu'auxfeftins de noce, qui ne foient 
limités. On ne peut y inviter plus de 
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feize perfonnes ; &c paffé dix heures , 
du foir , il ne doit plus y avoir d'af- 
femblée de danfe. Les armoiries des 
familles, ni aucune forie de peintures^ 
ne peuvent décorer les carroffes ; mais 
tous ces réglemens ne regardent point 
les étrangers : on les diipenie des Ibix 
fomptuaires, fans doute , dans la crain« 
te de les éloigner, & de perdre par: là 
les fommes confidérables qu'ils laif-* 
fent dans l'Etat. 

Tout ce qui peut infpirer le goût 
des plaifirsâc de la mollefle ,eft exclus 
de cette ville. On n'y foufFre par con- 
fcquent point de comédie , de peur que 
l'-amour de la parure , de la aimpation , 
du libertinage qui accompagne les gens 
de théâtre , n'y corrompe la jeuneflct 
C'eft encore yn point lur lequel ont 
écrit contradiôoirement MM, d'Alem*- 
bert &C Roufleau , l'un pour engaeer ^ 
l'autre pour détourner les Genevois de 
permettre chez eux l'établifTement d ua 
Ipeâaclè. 

Cette queftion , agitée parmi nous 
depuis un demi-fiecle, doit fon origine 
aux fcrupulés d'un poëte dramatique ^ 
du célèbre Bourfault » qui craignan^ 
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d'cffenler Dieu en travaillant pour l'a* 
muiement des hommes» coniuha foa 
confeffeur , le Père Caffaro. Celui-ci, 
pour le riiffurer, lui écrivit une lettre , 
dans laquelle il lui prouva que non- 
ftuleniert il éroit permis de compofer 
des pièces de théâtre, mais de les jouer 
& d'y affilier. Cette lettre ^ imprimée 
en 1^94, devint le fignal d'une vive 
difpiite ; & la France fut inondée d\iii 
déluge de bons &c de mauvais écrits , 
pour & contre la comédie. Cette ef^ 
pece de guerre civile a jette de tems 
en tems quelques étincelles depuis fa 
naiiTance jusqu'à nos jours ;& M. RouA 
feau femble vouloir la rallumer dans 
fa lettre à M. d'Âlembert. Ce dernier 
avoit encore dit , dans TEncyclopé- 
die , que fi lès comédiens étoient non- 
feulement foufFerts à Genève , mais 
contenus d'abord par des réglemens fa^ 
ges 9 protégés eniuite, & même confii* 
dérés dès qu'ils en feroient dignes, 
cette ville auroit l'avantage d'avoir des 
fpeâacles & des mœurs ; que les re* 
préfentations théâtrales formeroient 
le goût des citoyens , & leur donne- 
roieut ime finette du taâ , une délica- 

tefie 
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ceffe de fentiment ^ qu'il eâ très-diflicile 
<l'acquénr fans ce (ecours; que la litté- 
rature pourroit en profiter , fans que le 
libertinage fît des progrès; que Genève 
réuniroit la politefTe d' Athènes à la fa- 
gefle de Lacedémone^ & qu'une petite 
Képublique auroit la gloire d'avoir ré-* 
formé TËurope fur ce point, plus im- 
portant peut- être qu'on ne penfe. 

Voilà 9 en fubftance ,1e raifonnement 

oui a alarmé le zèle patriotiaue de M. 

Koufleau, également perfuade &c des in- 

convéniens d'une comédie à Genève , 

6c de l'avidité avec laquelle la jeunefle 

de cette ville fe livreroit à des idées 

auxquelles elle n'a déjà que trop de 

penchant. Il a cru devoir agir & parler 

félon fa confcience & fes lumières ; 

nais que de queflions à difcuter dans 

celle qui fait le fujet de cet ex3men 2. 

Les fpeâacles font-ils bons ou mauvais 

en eux-mêmes ? Faut - il les fouffrir. 

dans une petite ville ? La profeflion de 

comédien peut-elle être honnête ? Le» 

comédiennes peuvent - elles être auili 

faces que d'autres femmes? De bonnes 

loix lufHfent-eltes pour réprimer les 

abus ? Voilà les differens points fur lef- 

quels j avant que de pafier à l'article 

Tome XXV. C 
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principal ^ M. RoufTeau a cru devoir 
chercher des édairciflemens. Il appli- 
que enfiiite à la ville de Genève en par- 
ticulier , ce qu'il a dit en général de Té- 
tabliffement des fpeftacles. Cette ville 
eft riche , continue-t-il ; mais Taifance 
du plus grand nombre de (es habitans 
vient de leur travail & de leur écono- 
mie. Elle contient près de vingt-quatre 
mille âmes y mais il y a des villes dans 
le royaume, qui en renferment un 
plus grand nomore , & ne font pas en 
état d'entretenir un théâtre. De plus ^ 
les Genevois aiment exceffivement ta 
compagne ; on en peut juger par ta 
quantité de maifons répandues dans lés 
environs. Chacun ayant palTé la jour« 
née à Tes affaires , part le foir à portes 
fermantes , & va refpirer un air pur 
dans fa petite maifon. Il faudroit donc ^ 
ou qu'ils fe privaiTent de ce plaifîr , 
ou qu'ils laiflaffent leur ville ouverte 
jiifqu'à la fortie du fpeûacle j au rifque 
de devenir la proie de trois PuifTances , 
dont la plus éloignée n'a pas plus d'une 
demi-lieue à faire pour y arriver. 

Un des grands inconvéniens de l'éta- 
IilifTement d'une comédie à Genève, 
feroit de faire tomber les cercles y qui 
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font y aux yeux de M. RoufTeau , le 

Îjage de la liberté, & le divertiffemeni 
e plus honnête que puiffent prendre fes 
conciioyens. Ces cercles font des en- 
droits oîi les hommes fe raflemblent 
pour jouer , boire & fumer. Les fem- 
mes ont auflii leurs cotteries , oii elles 
fe rëunifTent pour dire du mal de leurs 
voifins & de leurs maris ; car on avoue 
^ae les Génevoifcs ne font pas exemp- 
tes du penchant ordinaire à leur fexe 
i>our la médifance ; mais ce penchant- 
à même a » dit-on , fon utilité. Les 
femmes font à Genève , ce qu^étoiènt 
les cenfeurs à Rome ; elles ont la fonc- 
tion d*infpeûrices des mœurs ; & leurs 
caquets tiennent lieu de loix. Je fup- 
prime une infinité d'autres raifons ti- 
rées ou de la conflitution de cette Ré- 
publique , ou des ufages de fes habi- 
tans , & dont la conféquence générale 
eu toujours qu'il ne faut point étwblir 
de comédie à Genève. 

Je fuis , &c. 

-^ Genève i ce 14 Septembre 1757. • 
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vJn divife en quatre claffes les divers 
membres de cette République ^ qui tous 
doivent faire profeuion de la Religion 
proteftante. On nomme habitans ^ les 
étrangers qui ayant obtenu des Magif* 
tracs , ou acheté de TEtat la permiifîon 
de demeurer à Genève, n'y jouiflent 
d'aucun autre privilège. Les Bourgeois 
font ceux qui , nés d'habitans , ont 
acquis le droit de bourgeoifie & les 
prérogatives qui y font attachées. Les 
Ciroy ens , fils de Bourgeois & nés dans 
la cité , peuvent feuls parvenir auxpre^ 
tnieres places de la Magiftrature. Les 
natifs font ceux qui , iffus d'un père 
qui n'étoit qu'habitant ^ ont quelques 
droits de plus que lui, mais font encore 
exclus du gouvernement. L'avantage 
d'être né dans la ville eft fi important ^ 
que les Génevoifes abfentes ne man- 
quent jamais d'y rentrer pour y faire 
leurs couches , & ne pas priver leurs I 
cnfans de plufieurs privilèges. j^ 
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C'eft 9 Madame , une chofe finguUere , 
qu'une ville qui ne compte pas vinct- 
quatre mille âmes, & dont le Territoire 
morcelé contient à peine trente villa- 
ges , ne laiiTe pas d'être un Etat fouve- 
rain , & une des Cités les plus floriiTan- 
tes deTEurope. Le coirimerceSc les ans 
occupent le plus grand nombre de fes 
habitans. Placée entre l'Italie , rMlema-!^ 
£ne & la France , elle a la facilité de 
leur fournir les marchandifes qui leur 
manquent & qu'elle tire d'ailleurs.C'eft 
proprement un lieu de paffage j un en« 
trepôt commode pour ces différentes 
nations , fur*tout lorfqu'elles font en 
guerre ; car les événemens qui agitent 
^Europe , ne font pour cette ville qu'ua 
fpeôacle , dont elle jouit fans y pren* 
dre parc. 

Sans entrer dans un détail panicu* 
lier fur le négoce de Genève , il fu£« 
£t de remarquer la quantité de draps , 
de bas de laine & de chapeaux, qu'elle 
tire d'Angleterre. Il ne fe fait pas de 
▼ente de la Compagnie des Indes à 
Londres , qu'on n*y voie les marchands 
Genevois s'y pourvoir de tout ce qui 
peut donner plus d'étendue & d'aâi-* 
vite à leur commerce. Une loi partit: 

Ciij 
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culîere contribue merveilleufement à la 
confervation de leur crédit. Si un meni« 
bre du Confeil fait banqueroute 3 il eft 
aufli-tôt déchu de tous ùs droits , & ne 
peut plus afplrer à aucune charge. Cette 
même loi exclut des emplois de laRé^ 
publique , les Citoyens qui ne paient 
pas les dettes de leur père après fa mort i 
à plus forte raifon ceux qui n*acquit«^ 
tent pas leurs propres dettes. 

La fabrique qui fleurit le plus dans 
ce pays , eu celle de l'horlogerie : elle 
occupe plus de cinq mille perfonnes» 
c'eft-à-dire , près de la quatrième partie 
^es Citoyens, On en ébauche lespria- 
cipales pièces , pendant la faifon des 
neiges , dans les montagnes de la Suifie j 
on les envoie à demi-brutes à des hor- 
logers de Genève, qui les retouchent ^ 
& en font ces montres qu'ils répandent' 
dans toute l'Europe. Ils en vendent 
même aux horlogers de Paris qui y gra* 
vent leur nom , & les donnent comme 
leur ouvrage. 

. Cette ville a quelques manufaâuires 
de galons d'or & d'argent , quelques- 
unes d'étoffes , de bas de foie , & 
d'indiennes ; mais la plus avantageufe , 
«près l'horlogerie , eft la librairie , & 
une grande varictc d'ouvrages en pier» 
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Tes fauffes. La dernière guerre , en di- 
minuant en France le commerce de bi«* 
îoucerie , a voit chaiTé de Paris un grand 
nombre d'ouvriers & de metteurs- 
en - œuvres ; la guerre aûuelle en a 
occâfionné une tranfmigration encore 
plus confidérable. Les<jcnevois les ont 
favorablement accueillis ; & la bijoif- 
terie forme aujourd'hui une branchft 
aflez étendue de leur négoce. Ils font 
maîtres du titre des matières ; & le 
titre eft prefque une chofe indifférente 
à la plupart de ceux qui veulent fe 
donner ou un étui ou une boîte ; ils 
n'ont d'ailleurs aucun droit de contrô- 
le à payer ; quant à celui d'entrée en 
France on en Ef pagne , il p& mille 
moyens de l'éluder. 

Le peuple de Genevç ne fe foutieiit 
qu'à forcé de travail, & n'a le néceflaire 
qu'en fe refufant le fuperflu. Ce qui 
trappe d'abord un étranger qui y en- 
tre , c eft l'air de vie & d'aâivité qu'il 
y remarque. Tout s'occupe ; tout eft en 
mouvement ; nulle autre petite ville ne 
préfente un pareil fpeft?cle. Vifitez le 

Juartier S. Gervais, toute l'horlogerie 
e l'Europe y paroît raflemblée. Par- 
courez le Molard & les rues baftés ^ un 

C iv 
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appareil de commerce en grand , des 
monceaux de balots, de tonneaux con* 
fufément jettes , une odeur d'Inde & 
de droguerie vous font imaginer un 
port de men Aux Paquis , aux Eaux 
vives , le bruit & l'afpeâ des fabriques 
d'indienne & de toile peinte femblent 
yous tranfporter à Zurich. 

Un autre fujet d'étonnement , cft 
le nombre des gens éclairés en toiic 
genre ^ que cette ville a produits de- 
puis deux (iecles. Il y a peu de Ci- 
toyens qui n'aient chez eux une petite 
bibliothèque de livres choifis à leur 
ufage. Un d'eux , qui n'eft qu'un fim- 
ple horloger , me fit voir une efpece 
de baromètre de fa façon , qui mar- 
quoit , fur un cadran , les chan^emens 
extraordinaires &fubits qui arnvoient 
dans l'air. Un autre vient d'inventer 
une machine pour lancer des pierres 
& des feux d'artifice. Ceft une efpece 
de balifle & de catapulte des anciens ^ 
mais plus commode , plus aifée à 
manier , & d'un tranfport plus facile. 
Un faifeur de bas m'a fait voir qu'il a 
lui-même exécuté &parfaitement repré- 
fente le fyftême de Copernic. On me 
montra auffi ime pendule , où un ferin 
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artiftetnent imité , bat des ailes &c chante 
«vec autant de jufiefle que d'harmonie. 
Ce n'eft donc pas fans raifon , que 
Crouzas comparoit Genève i Athènes t 
qu'elle égale en effet par le goût des 
beaux arts , & le zèle pour la liberté» 
La peinture a fourni des Petitot , des 
Arland , des Liotard ; & le célèbre 
Daffier fait honneur à la gravure : tou* 
tes fes médailles font eftimées ; & ie ne 
doute pas que le tems n'en augmente 
le prix. Le talent de Rouquet étoii la 
peinture en émail , dans laauelle il a 
furpaiTé tous les artiftes de 1 Europe. Il 
s'eft fait admirer plufieurs fois à Paris , 
où il eft mort, par d^excellens morr 
ceaux expofés au fallon. 

Genève a eu auffi l'avantage de 

{^oiTéder des étrangers célèbres . que 
'agrément de fa fituation & ïa liberté 
dont on y jouit y ont engagés à i*y 
retirer. M. de Voltaire , qui vient d'y 
établir fon féjour , retrouve, dans ces 
républicains y les mêmes marques d'ef-* 
time 6c de confidération , qu'il rece- 
vpit chez les Monarques. Ce grand 
poète habite les Délices , nom qu'il a 
donné à une maifon charmante , fituce 

Cv 
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a peu de diftance de la ville , & dont 3 
fait parfaitement tes honneurs. Elle H 
fur fa gauche le lac dansTéloignement» 
Genève au-deflbus , TAcve & le Rhône 
fur la droite » en face des montagnes 
qui varient à Tinfini fuivant leur na-^ 
ture & leur difiance. Les jardins de 
cette maifon y à jamais célèbre par le 
jDom immortel de celui qui Toccupe ^ 
font cultivés avec foit»^ & demnéâ 
avec goût. Je flis enchanté de Tordre 
& du ton qui régnent dans ce féjoùr 
philofophîque. On y dîne à trois hett^- 
Tes ; & Ton y mange les plus beawt 
poiflbns, les plus belles truites , iés. 
plus belles perches du lac Léman. Ofi> 
ne peut être plus poli , que le fut à moa 
égard le maître de cette déUcieufe ha- 
bitation. Enfermé dans fa robe< dè^ 
chambre » dont fa mauvaiiè (knté eft: 
toujours, le prétexte ; il fe plaint vo*^ 
lontiers de fes infirmités , qu'il oublie 
en fe promenant ou en caufant avec la* 
chaleur & le feu qui Panime encore». 
11 s'amufoit alors à exercer une troupe- 
de comédiens, qui avoient leur théatj'e 
à un quart de lieue des Délices , fur les. 
terres de Savoie, II eft excellent à en-r 
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tendre dans ces fortes de répétitions. Il 
les faifoit , en relifant après eux chaque 
tirade , d^abord d'une voix fourde &: 
éteinte ; mais il rentroit par degrés 
dans le feu de la compofition ; àc de 
ce feu fortoient , comme autant d'é- 
tincelles & d'éclairs ^ les raifons qu'il 
donnoit à (es aâeurs pour varier le 
ton , pour animer le gefle , pour prefler 
ou ralentir le dialogue. En contemplant 
les traits de ce grand homme ^je croyois 
retrouver dans fes yeux le caraâere de 
fes ouvrages ; & tranfporté d^me ef- 
pece d'enthoufiafme, j'ofai tracer ainii 
le tableau que je m'étois formé de fou 
eiprit & de fon génie, 

Poëte , Hiftorien , Phiîofophe , îl a 
embrafle tous les genres , &c mêniie 
toutes les claiTes de chaque genre» Il 
faut diflinguer en lui le Poëte épique^ 
tragique , comique^ lyrique ^ moral 
9c léger. Il eft , . comme Hiftorien p 
quelquefois Tite - Live , quelquefois 
Sallufte ; comme Phiîofophe , il com- 
mente Newton , examine Locke &C 
Mallebranche ^ combat Pafchal , fait 
voyager Babouc &C Zadig » embellit la 
norate ^ &cc^ 

Cvj 
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On ne dîfputera point à M. de Vol* 
taire d^avoir exécuté ce que tant d'au- 
tres avoienr inutilement entrepris , 6c 
ce que des hommes éclairés croyoient 
d*une exécution tmpoffible : la Heu- 
riade eft un des plus beaux monumens 

2ui aient encore iUuftré notre langue». 
>n n'y trouve pas uniquement des 
voyages & des combats y comme dans 
l'Enéide & l'Iliade : te caraâere 
d'Henri IV , bien fupérieur à celui 
d'Achille & d'Enée, réunit la bonté 
à la valeur ^ la vertu à l'héroïfme;. 
& le chantre du Héros François., e{t 
en même tems le précepteur du genve 
humain» 

Quand M. de Voltaire entra dans li» 
carrière dramatique , tous les genres 
iembloient épuiics ; le grand , le fu» 
blime par Corneille ; le tendre ^ le^ 
touchant par Racine ; lie fort , le ter- 
rible par Crébillon. Il falloit donc que- 
ce Poëte fe frayât une route nouvelle;, 
& il le fit. U réunit les trois gen* 
res qui a voient ^ chacun à part^ ïiluC^ 
trc trois grands hommes- Il y ajoura 
une harmonie , un coloris juf qu'alors 
inconnus dans notre poëiie ^ & une 
forte de philofophie ^, encore moin& 
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connue fur la fcene. Jufques-là , on 
s'ëtoit borné à rendre les grands crimes 
odieux ; M. de Voltaire fait plus ; il 
rend la vertu aimable ; chacun de fes 
drames eft le panégyrique de l'huma- 
nité. Un tel genre ^ qui raflemble tous 
les autres , ajoute à leur perfeâion , ôc 
manqaoit à celle du théâtre» 

Mais ni Pépopée , ni la tragédie n'ont 
pu borner les efforts ni les fuccès de cet 
écrivain. Ordinal & inimitable dans fa 
profe , notre langue y prend de nou>- 
veaux tours , un charme fceret qui atta- 
che & qui féduit , une élégante clarté 
dans les matières les plus feches , les 
plus obfcures« Il embellit tout ce qu'il 
iâît, & n'ignore que ce qu'on peut 
favoir : il exjJique Nevton , comme 
s'il n'eût jamais rait Zaïre. Il pafTe en> 
revue les Empires; il juge les Nations 
& les Rois avec cette impartialité qui 
dok caradérifer l'hiflarien ^ & il les 

feint avec cette force qui diftingue 
homme de génie. A l'afpeâ de tant de 
chefs -d'ceuvre différens , la poftérité 
doutera peut - être qu'ils foient l'ou- 
Trage d'un feul auteur ; elle cherchera 
dans l'antiquité plus d'un Voltaire,. 
^couune la diyçrfité des travaux du ût& 
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d'Alcmene nous y fait chercher plus 
d*un Hercule» 

Si l'on ne va point à Geveve fans 
voir M* de Voltaire , on peut encore 
moins parler de cette ville , fans faire 
mention du plus célèbre de fes Ci« 
toyens , du fameux Jean- Jacques Rou£^ 
feau. Aflez d'autres vous entretiendront 
des travers y des ridicules, des folies de 
cet écrivain (ingulier , bizarre , origi- 
nal ; je me bornerai à ce qui peut le 
rendre recommandable-- 

Né à Genève d'^un Bourgeois de cette 
ville , M. Rouffeau a paffé fa jeuneffe ^ 
même en voyageant , dans une efpece 
d'obfcurité. Il fe fentoit cependant cet 
efprit , ces talens qu'il n'a déployés 
que dans un âge mûr; mais il préféroît 
ion repos à la réputation qu'il pouvok 
fe faire de bonne heure ^ & qu'il paroit 
ne s'être effedivement faite que malgré 
lui. Cette queftion,* fi le rétabliflement 
M des fciences &c des arts a contribué à 
>f épurer les mœurs » ^ eft Tépoque de 
l'apparition brillante de ce Genevois 
fur la fccne littéraire & philofophique^ 
Ce hijet rintéreffa ; il crut y trouver 
l'occafion de rendre un hommage pu- 
blic à la vertu aux dépens des fciences» 
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Son difcours parut, à Tacadcmie de 
Dijon y de tous ceux qui avoient con- 
couru, le mieux écrit, le plus pro-* 
fondement penfé ; & il triompha. Le 
public fentit tout le prix de ce dernier 
cflbr 9 & fouhaita qu\ine plume auill 
éloquente Te fît un plaiiir de Téclairer 
ic de rinftruîre* 

L^ntermede du Devin du Village ^ 
repréfenté avec le fucccs le plus briU 
bnc y le fit connoitre des gens du mon* 
de ; & peu de tems après fa lettre fur 
la mufîque Françoife, écrite avec au» 
tant de liberté que de feu y donna un 
nouvel éclat à ia célébrité ^ mais il Ta* 
cheta cher^les partifans outrés de notre 
opéra le traitèrent fans ménagement.^ 
Une foule imbécille s^exhala en cla* 
meurs féditieufes ; il en fut infulté ^ 
menacé; le fanatifme harmonique alla 
jitfqu^à le pendre en effigie^ 

Dans le difcours fur Torigine &C 
tes fondemens de Tinégalité parmi les 
hommes , M. RouiTeau a oié courir 




Fennemi du genre humain. Des criti-^ 
^ucs lettrés n'y ont vu que la fatyre 



^4 Suite DE Gekcve. 

des Européens , & le panégyrique det 
Caraïbes ; mais le public fans préjugé ^ 
a regardé ce difcours comme un oiw 
vrage de génie ^ qui réunit à la fois la 
fécondité des penlées ,1a force des rai* 
ionnemens, retendue des connoiflan^ 
ces, le fentiment le plus vif , & Télo- 
quence du ftyle la plus nerveufe. 

La lettre à M. d'Alembert fur les 
fpeâacles, écrite du n>ême ton de fin» 
cérité , avec le même coloris d'expref- 
fion , eut au/Iî le même fort. Les uns 
prirent le ton de ta plaifanterie ; les aïK 
très Taccablerent de farcafmes ; tandis 
que les perfonnes pieufes nommoient > 
1 auteur « le défenfeur de la morale 
chrétienne. 

La vertu eft peinte avec les traits 
les plus touchans , les plus propres à 
foumettre les âmes honnêtes , dans 
la Nouvelle Héloiïe. Cet excellent ro- 
man a fans doute des défauts ; mais ils 
font compenfés par tant de beautés ^ 
qu'ils prouvent feulement que Tefprit 
le plus fublime & le cœur le plus ver- 
tueux ne fuffifent pas toujours pour 
îa perfeftion d'un ouvrage. Lliéroîne 
Julie, mélange étonnant d'agrément 8c 
de folidité ^ penfe comme ua homme i 
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Bc elle en a fouvent le flyle. M. Rouf* 
feau , en lui donnant le fien , ne Ta point 

Elié à cette urbanité , à cette négligence 
leureufe , à cette facilité finguliere f 
qui diftingue la main des femmes. A 
ce défaut ^ joignez celui d'une déclama- 
tion fréquente 9 qui alonge la morale 
& fait perdre le récit de vue ; mais on 
ne peut trop louer le génie qui perce ^ 
même dans les moins bonnes lettres 
de ce roman. On dit que l'auteur en 
entreprend un autre qui , fous le nom 
d'Emile , pourrôit être un excellent 
traité d'éducation , û Ton en éloignoit 
certains articles délicats , auxquels il eft 
difficile de toucher , fans encourir le 
fort d'Oza. Quelle douloureufe fata- 
lité , fi cet Emile , devenu Tinftrument 
des difgraces de fon auteur , répand la 
triflefle fur fes jours ^ &c l'exile du fein 
de fes amis ! 

Vous trouverez peut - être que je 
nie fuis trop étendu fur un aufli petit 
Etat que celui de Genève \ mais ce ne 
font pas toujours les plus grands Em- 
pires qui présentent la plus parfaite 
image du bonheur, ni conféquemment 
qui méritent le plus les regards d'un 
Voyageur philofophe. La fage admi- 
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niftration d'une petite République , fe$ 
révolutions même, & cette merveit* 
leufe continuation de hafards qui l'ont 
rendue comme le fiege de la liberté , . 
m'ont paru des objets dignes de fixer vo- 
tre attention. Les efforts réitérés pour 
Taffujeitir , les rufes employées pour la 
détruire , les divifions inteilines avec 
fes Evêques,& les violences fouffertes 
au dehors , particulièrement de la part 
de fes anciens ennemis les Ducs de Sa* 
voie , en ont fait long^tems le théâtre 
de Toppreffion & de la tyrannie. Riche 
aujourd'hui par fa liberté & par fon né? 
goce,elle voit fouvent autour d'elle 
tout en feu ,<fans jamais s'en reffentir. 
Attachée à la France par fes traités & 
fon commerce.; aux Anglois par fon 
commerce &par fa religion; trop fage 
d'ailleurs pour prendre aucune part 
aux guerres que ces deux nations fe 
font l'une à Pautre ,elle prononce avec 
impartialité fur la nature de leurs diffé* 
rends, & juge tous les Souverains de 
l'Europe fans les flatter , fans les bleffer^ 
fans les craindre. Les louables Cantons. 
ont trop d'intérêt à fa confervaiion ^ 
pour ne pas y contribuer de tout leur 
pouvoir. Les Savoyards femblent avoir 



} 
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oublié leurs anciens reflentîmens , & 
s'intéreffer à la profpéritc d\\n Etat , 
dont ils tirent eiin; - mêmes de grands 
avantages. Mais ce qui le raflure le plus j 
c'eft la proteâion déclarée de la France, 
dont il fent û parfaitement la valeur , 
quHl eft à préfumer que jamais il ne s'en 
fendra indigne. Genève n'a donc rien à 
redouter que d'elle-même; miais fon 
gouvernement affermi par la félicité pu** 
Uique , me paroît établi fur des fonde- 
mens inébranlables. La modération 6c 
lu prudence ont formé tous les paiTages 
aux appas féduâeur^ du luxe ; la tem- 
pérance eft la garde de la famé j la reli* 
gion , la vertu des Magiftrats & leur 
vigilance conftituent encore le plus 
conftant bonheur de ces Républicains; 
& une teinture de favoir adaptée aux 
différentes circonftances de la vie , com- 
pofe chez eux le caraôere d'homme de 
bien & de citoyen éclairé. Les loix con- 
fervent la dignité de la magi{lrature,la 
liberté des particuliers; & c'eft par les 
plus fages réglemens^que vingt mille 
habitans paroiffent ne compofer qu'une 
même famille. Je fuis , &cc. 

A Geneyc^ ce ij Septembre 1757» 
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LETTRE CCCXXL 
La Savoie. 

Jt ENDANT mon fëjour à Genève , j'aV 
vois eu la curiofité de parcourir quel- 
ques montagnes du voifmage , fpecia« 
lement le mont Salève , & un autre ap- 
pelle la montagne Maudite. La premiè- 
re , quoiqu^ëloignëe de quelques lieues^ 
paroît toucher à la ville , dont elle eft 
féparée par la rivière d' Ar ve. Arrivé au 
pied de la hauteur , on la tourne pour, 
parvenir au village de Monti , où le 
Curé me fit l'accueil le plus honnête. Il 
envoya chercher différentes fortes de 
laitage , & m'en régala de tout fon coeur. 
Sa cure 3 quoique dans un endroit qui 
paroît inhabitable, vaut cependant deux 
mille livres de revenu ; & le pafteur , 
quoique Savoyard, eft un galant hom* 
me qui a vécu long«tems à Paris en qua- 
lité de Précepteur du fils de l'Indien la 
Bourdonnaye. 

Nous montâmes beaucoup plus haut 
que fon habitation ; & nous eûmes en 
perfpeâive Genève j le Rhône , l'Arvc» 
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& un pays immenfe , qui fait partie 
des quatre Souverainetés , le Gene- 
vois , la France , la Savoie & la Suiife. 
Nous cherchâmes des pétrifications ; 
& il s'en préienta de plufieurs efpe- 

- ces. Il eft fingulier , que dans un lieu 
élevé de plus de treize cens pieds au- 
deflîis du lac, déjà lui-même beau- 

- coup plus haut que le niveau de TO-* 
céan, on découvre des coquillages^ 
dont le genre bien certain , bien re« 
connu appartient à des mers éloignées ; 

' car la plus proche , celle de Provence» 
eft à plus de cent lieues ; preuve in- 
conteftable d'une inondation générale 
fur la face du globe- 
Ce que la montagne Maudite , tou- 
jours couverte de glace & de neige, 
préfeme de plus remarquable , eft un 
lac de plufieurs lieues d'étendue , dont 
les vagues fufpendues & glacées laif- 
fent entr'elles des intervalles qui for- 
ment de profondes vallées. L'abord en 
eft rude & efcarpé ; & fon fommet in- 
culte n'eft fréquenté que par des voya- 
geurs hardis & curieux , par des bou- 
quetains & par de:> marmotes. Cepen- 
dant, comme les richeffes coûtent peu à 
la Nature , on trouve dans les rochers 
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incruftés de glace , des cry ftaux de tou« 
tes couleurs. Dans Thorreur de ces dé^ 
ferts 9 un Phyficien jouiroit du fpeâa- 
cle le plus intéreflant pour un œil 
éclairé; un Peintre , des fîtes les plus 
bizarres , les plus finguliérement con- 
traftés ; un (impie curieux ^ des points 
de vue variés à chaque pas » des ter- 
rafTes qui réunifTent toutes les iaifons » 
des caicades , des rivières en l'air , qiu 
furpaffent tout ce que l'imagination 
peut fe figurer , en un mot , de toutes 
les merveilles que l'art , dans le luxe de 
nos villes , s'eft inutilement efForcé 
de tranfporter fous les yeux des Sou* 
verains. 

La Savoie commence aux portes de 
Genève j la rivière d'Arve lépare les ^ 
deuxterritoires^A peine s'eft-on avancé 
dans les montagnes , qu'on voit fur les 
habitans l'empreinte de la dureté du 
climat , une pâleur livide , des goitres , 
le décharnement &c la langueur. En 
entrant par le pont de Beauvoiiin , le 
pays s'annonce fous les apparences de 
la fertilité ; mais après une lieue de 
marche , on arrive à la montagne des 
Echelles , qui femble placée là pour 
efcalader le ciel. Quels travaux iounenr 
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(es il a fallu employer pour y prati- 
quer un chemin ! Figurez -vous une 
mafle énorme de rochers , percée vers 
fon milieu de la longueur de plus de 
mille toifes : imaginez les terrafTes qu'il 
a fallu faire , pour s'élever à l'entrée de 
l'ouverture ; quels murs pour les foute- 
nir ! Vous franchiffez cesThermopiles; 
& vous tournez les rochers fur une ef- 
pece de galerie en l'air, revêtue de pa- 
rapets , qui raffurent les voyageurs ti- 
mides y &L laifient voir , fans horreur , 
la profondeur du précipice. 

L'entreprife d'un pareil travail eut 
eflnrayé le plus grand potentat ^ un 
Duc de Savoie , dans le dernier fiecle , 
ofa le commencer &c l'achever. Une 
infcription latine compofée , dit-on , 
par l'abbé de Saint-Réal , apprend aux 
paffans, que l'an 1670, Charles Emma- 
nuel II fit ouvrir ce paffage pour la 
commodité des peuples , la fureté des 
voyageurs , la facilité du commerce ; 
pauage que les Romains feuls ont voulu 
tenter , que nulle auire nation n'eût 
ofé entreprendre. La multitude des 
dangers 9 rimmenlité des travaux , l'im- 
portance du fuccès , tout eft exprinïé 
avec autant de nobleffe que d'élo- 
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2uence , dans cette £ere & magnî* 
que infcrîption. L'auteur , né Sa« 
Yoyard , n'a pas fait moins dlionoeur 
à la patrie par fes écrits , qu'à fon 
Prince par Téloge fublime , gravé fur 
cette route. 

Fils d'un Confeiller au Sénat de 
Chambéry, Tabbé de Saint-Réal na- 
quit avec l'amour pour les lettres, H 
compofa à Paris plufieurs ouvrages dans 
le genre hifiorique , qui le mirent au 
rang de nos meilleurs écrivains. Il avoit 
pris Sallufte pour modeledans fa Con- 
juration de Venife , & quoique ce 
morceau foit romanefque à bien des 
égards , il fe fera toujours lire avec 
intérêt. Il y règne un fens admirable 
dans les réflexions , un coloris vigou- 
reux dans les portraits ^un choix heu- 
reux dans les faits ; en un mot , l'hif- 
f oire de la Conjuration de Venife eft 
le chef-d'œuvre de Saint-Réal. 

Du pont de Beauvoifîn on va à 
Chambéry , triftexapitale d'une trifte 
province , dont les dehors néanmoins 
m^ontparu fertiles & cultivés. Cette 
ville 9 médiocrement grande , accom- 
pagnée de deux fauxbourgs , ornés de 
pluûeurs fontaines > & dominée par 

un 
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«n cHâreau fortifié à l'antique » eft le 
fiege d'une Chambre des Comptes & 
d*un Parlement* La plupart des maifons 
font foutenues par des arcades oii Ton 
marche à couvert. On y voit des bou« 
tiques garnies de toutes les marchan* 
diies d*ufage , & dans les promenades , 
beaucoup de jolies perfonnes qui ont 
toutes les apparences de la bonne com- 
pagnie ; aum dit»on que la fociété y 
€Û affez amufante. En 1741 , les £fpa« 
gnols s'étant rendus maîtr^és de cette 
capitale^ Tlnfant, Duc de Parme 9 y fit 
fon entrée , & habita l'ancien palais , 
où il manqua de périr par un incendie. 
Quoique du diocèfe de Grenoble , oq 
s'apperçoit à Chambéry du voiiinage 
de ritalie 9 par la multitude de fes cou- 
vens & de fes églifes. 

On arrive de-là à Montméliant en 
moins de trois heures. Ce qui fe pré- 
fente d'abord eft la citadelle » bâtie 
dans une fituation agréable , fur une 
éminence qui n^eft point dominée. Son 
ancienne réputation prouve que c'étoit 
autrefois une place importante ; mais 
les François en ont ruiné les f<»nific^ 
tions 9 qui n'ont point été totalement 
réparées. La ville , qui eft au-deifoua 

Tome XX r. D 
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occupe xin terrein inégal , & h^ôffre 
aucun édifice remarquable. Les habi* 
tans paroiflent pauvres malgré la bonté 
de le^ur vin fort recherché en Italie » 
& qui f^it la principale fource de leur- 
commerce. 

Au-delà de cette ville , on ne ren- 
contre <]ue de méchans villages ; & à 
mefure qu'on avance , les montagnes t 
plus hautes , plus efcarpées , reflerrent 
le pafîage dans une gorge étroite s 
jufqu'au pied du Mont-Cenis. On voit 
d'abord , dans la longueur de près de 
quatre lieues^beaucoup de bons pâtura* 
ges 9 des champs femés de grains , des 
fources d'eau vive qui coulent des mon.* 
tagnes , des châtaigners dans les ter^ 
reins élevés , & les chemins bordés de 
noyers j fi toute la Savoie refiembloit 
à ces petits cantons , elle feroit peut- 
-être une des plus riches provinces de 
i'Europe. 

Mais quel changement fubit, lorfque 
la rivière d'Arc s'eft jointe à l'iicre.! 
Une gorge, ou plutôt une profondeur 
infernale, refferrée entre deux chaînes 
de m<K)tagnes couronnées de neige , 
qui laiflentks nuées au-defibus d'elles; 
un torrent |toffi par mîlie autres qui 
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fe précipitent de leurs cimes, &' dont 
le niugilfement répond à Thorreurda 
lieu ; le voyageur , obligé alternatii^^ 
vement de monter aux nues & de 
defcendre dans les abîmes , forcé fans 
ceffe de paffer & repafler le torrent 
fur des ponts qui effraient les voitu- 
res les plus légères, tels font les deux 
jours de route de Montméliant jufqu'au 
Mont-Cenis. 

La plus grande partie des habitans de 
CCS malheureufes contrées portent des 
goitres d'une groffeùr énorme, qu'oit 
ne peut atttribuer.qu'aux^eaux de neige 
fondue, dont ils ufent c!ontio\iellement. 
Outre qu'ils font petits &fort laids^ 
cette difformité de plus les rend hideux; 
& Ton prétend que lorfqu'elle eft ve^. 
nue à un certain point de groffeùr &C de 
dureté , elle rend les gens abfolument 
imbécilles. Le village oîi j'ai vu le plus 
de monde attaqué de cette infirmité^fe 
nomme Aiguebelle , Aquabclla. C'eft 
fans doute par antiphrafe qu'on a donné 
ce beau nom à un ii vilain lieu. 

L'efpecc de puits qu'occupe cette 
habitation , prefque toujours environ 
née de brouillards , rettntiffoit du fif- 
flement des eaux de TArc > & du bruit 

Dij 
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des morceaux de rochers que charrte 
cette rivière. On y paiTe un pont qui 
conduit à une collégiale fondée par un 
Evêque deTarencaile, vers le douzième 
fiecle. Son tombeau en bronze fe voit à 
l'entrée du chœur ; 6c l'cglife eil def- 
fervie par un Doyen & douze Cha« 
noines de nomination royale. A cinq 
pas de-là , on apperçoit encore le clo- 
cher d'une paroiflTe, couverte depuis 
quelques années par une Lavanche qui 
[e détacha d'une montagne voifine. On 
donne ce nom à un torrent formé de 
neige fondue , de terre délayée , de (ac 
ble & de quartiers de roche , qui tom- 
bent enfemble du haut des montagnes^ 
en un volume afTez coniidérable pour 
couvrir^ écrafer des villages entiers ^ 
& arrêter ou détourner le cours des 
rivières. On en voir plufieurs exemples 
dans les lieux oii les monts font plus 
élevés , les vallons plus étroits , les nei- 

fes plus abondantes. L'Infant ^ Duc de 
arme , à la tête des François 6c des 
Efpagnols, eut une affaire fort vive 
contre lestroupesdu Roi de Sardaigne^. 
qu'il força dans Âiguebelle. 

Les montagnes qui , de ce lieu jufqu'à 
Laihebourg^ fatiguent le voyageur^ 
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cnt néanmoins des figularités qui 1 a<* 
mufent. Les unes , abfolument arides 
& détruites en partie par la fonte des 
neiges , ont l'air de la décrépitude 
même. Les autres, couvertes de bois-^ 
offrent un fpeâacleplus vivant ; mais 
comme elles font prefque toutes efcai^ 
pées 9 on n'y apperçoit aucune habita^ 
tien. Dans les fommets , vous remar- 

3uez des grottes Ouvertes , qui fervent 
e retraite aux ours ; & les nas four- 
niflent des faifans , des gelinotes , des 
coqs de bruyère, que les Savoyards 
vendent à très-vil prix. D'autres mon- 
tagnes aflez élevées font cependant 
cultivées jufqu'à la cime. Moyennant 
de petites terrafTes qui foutiennent la 
terre & empêchent que les eaux ne 
l'entraînent dans le vallon , on y voit 
des champs ^ des prés & de la verdure ; 
& comme , dans le fort de Tété , l'aâioa 
du foleil les rend naturellement arides ^ 
l'habitant induflrieux y conduit l'eau 
qui coule du fommet des autres mon-, 
tages. Il pratique des réfervoîrs infi- 
niment élevés , auxquels aboutifTent 
des tuyaux de fapîns , qui font paffer 
l'eau d'une montagne à 1 autre , la fou- 
tiennent quelquefois jufqu'à foixaate 

Dii) 
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jweds de hauteur , & la portent paf«^ 
^out où il en e(l befoin. 
i^,: J'arrive enfin à ce fameux paffagc 
4iu Mpnt-Cenis , qui a une fi mauvaife 
réputation dans toute l'Europe. Rien 
cependant n'eft moins effrayant , pour 
peu qu'on s'y prenne en une faifon & 
.dans des çirconfiances favorables. Je le 
mefure des yeux ; c'eft tant que la vue 
peut porter ; & il faut grimper jufqu'à 
la cime. Lç chemin, dans cet endroit, 
ceffç d'être pratiquable pour les voitu* 
res. Il faut les démonter entièrement , 
& les mettre , pour ainfi dire , en mor«. 
ceaux, pour les charger fur le dos des 
mulets. Au refte , les gens qui font cette 
opération s'en acquittent avec une dex-. 
itcrité incroyable -, on croiioit qu'ils 
•vont tout brifer j & l'on eft étonné 
enfuite de voir chaque pièce , fans 
avoir rien perdu de fa folidité , raffem- 
,blée & remife dans fon premier état. 
•Mais quel iera le prix de ce travail & 
du tranfport pendant l'efpace de cinq 
4ieues à travers des précipices ? Pour 
ane point être trompé , il faut deman- 
der le tarif: on y voit combien , félon 
4es diflérens tems de l'année , on doit 
qpayer les mulet^ de charge. & ceux de 
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monture , leurs conduâeurs 9 les por- 
teurs s ceux qui démontent & remoib- 
tênt les voitures. On m^aïuionce qu'il 
me faut (ix mulets pour monaquipage^ 
'de quatre porteurs pour la defcente. 

Le Roi de Sardaigne ne livre pas les 
- étrangers à l'avidité de fes fujéts : il y a 
' un commis pour veiller à ce que les 
■ voyageurs ne foient pas rançonnés^ 
une efpecede fyndic qui pefe, qui ar- 
range , qui ordonne , qui taxe ; & 
moyennant quelque gratification , on 
met cet homme parfaitement dans (ts 
intérêts. On me demanda quinze franco ^ 
c'eft-à-dire , trente fols, tant par por- 
teur que par mulet. Lesdomeftiqucs 

çaffent fur une muîê ; les msirres fe foçt 
porter dans une efpece de civière que 
formi une claie fur deux bâtons. Ceft 
la voiture de toutes les Grandeurs de 
ce monde qui iraverfent les Alpes. 

Cette tnaniere eft fans doute la plus 
commode j mais elle eft auffi la plus 
coûteufe , parce qu'il faut au moins 
quatre porteurs pour chaque perfottne. 
Ces hommes vont très-vite, fe relaient 
alternativement ; & dans la marche , 
les relais font la converfaiion avec le 
voyageur. L'entretien roule comniun^ 

Div 
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ment fur les Cardinaux , les Gënërauz i 
-les Princes & les Princefles qu'ils ont eu 
rhonneur de porter^ & fur la générofité 
de cesEminences & de ces AltefTes. 

Je leur demandai sHU n*avoient pas 
ouï dire , qu'un certain Capitaine ^ 
nommé Ânnioal , eût traverfé le Mont- 
CeRis avec fes troupes ? Ils me ré- 
pondirent qu'ils en avoient bien en- 
tendu parler , mais que les gens du 
: Mont Saint-Bernard prétendent qu'il a 
pafTé par leur pays. Après plufieurs re- 
cherches fur cette fameufe expédition» 
je fuis tenté de croire que ce n'eft ni 
le Mont Saint*Bernard » t\i le Mont de 
Lens j ni le Mont-Genevre ^ comme le 
penfent quelques perfonnes , mais le 
Mont-Cenîsy que ce Général a. tra- 
verfé avec fon armée. Quant à la fable 
du rocher , à travers lequel il s'ouvrit 
un chemin avec du vinaigre ^ je fais 

Qu'elle a été célébrée à l'envi par des 
crivains qui ne fe font point défiés de 
; la foi Puni que. Polybe y moins crédule ^ 
, vint lui-même vifiter les lieux ; & dans 
le détail qu'il donna d'après cet examen, 
l'aventure du rocher fe réduifit à un 
accident très-ordinaire dans le pays, 
. jc'cft' à-dire 9 à l'éboulemeot du terrein. 
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Le chemin de Lafnebourg j au fom- 
met du Mont-Cenis , eft exrêmement 
roide & prefque perpendiculaire , mais 
point dangereux. On trouve au-deffus 
une plaine , ou plutôt un vallon d'une 
lieue & demie de longueur , bordé de 
côté & d'autre de deux montagnes qui 
s'élèvent encore de cinq cens toifes. 
Après la fonte des neiges, cette immenfe 
platte-forme > couverte d'excellens pâ- 
turages , femée de beftiaux & de paf-* 
leurs 3 jouit du ciel le plus beau & de 
l'air le plus pur. La vie y eft longue , 
les mœurs innocentes. Les vapeurs 
jiuifibles de la terre & la corruptioa 
morale des villes ne s'élèvent pas à 
cette hauteur.' Il y a d'efpace en efpace 
des écuries , oii Ton retire le bétail 
pendant la nuit , & à côté , de petits 
logemens oii les payfans fabriquent des 
fromages qui fe confomment en Pié^ 
mont > & font le véritable commerce 
du pays. Au centre du plateau , eft un 
lac dont les truites font délicieufes; 

Î>lus loin 9 un hôpital pour recevoir, 
es pèlerins. 

Du lac qui notu-rit ces excellentes 
truites , fort la petite Doire que l'on 
côtoie en defcendant en Italie. Sa chiite 

D V 
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cft une cafcade perpétuelle , dlftrîbuée 
par paliers de quarante à cinquante 
pieds d'élévation perpendiculaire , tou- 
jours fouettée', toujours écumante tC 
tranfparente.La delcente du Mont-Ce- 
nis eft très-laborieufe. Le chemin eft un 
zig-zag continuel , à angles aigus , bordé 
de précipices , ménagé & diftribué avec 
art , pour parer aux inconvéniens. J'ad- 
mirois nos mulets , qui mettoient éter» 
nellement les pieds dans les mêmes pas / 
& paroiflent là-defliis en l'avoir plus 
que les hommeS. les porteurs eux- 
mêmes marchent aufli vite que dans une 
plaine. Pour abréger chemin , ils en- 
jambent la pointe des angles ; &c dans 
ces inftans , le voyageur & la civière qui 
le porte , fe trouvent quelquefois fuf- 
'ipendus au-deffus des précipices. 

Si du Piémont on pafle dans la Sa« 
voie, & que le Mont-Cenis foit cou- 
vert de neige , on peut ufer de ce qu'on 
appelle /a Ramaffi ; c'eftà-dire , que 
ce mme la pente du Mont , vers Lafne- 
bo rg 5 eft extrêmement rapide , & 
qiie, pour l'adoucir, on eft obligé de 
prcnc^re de longs détours , fi la neige 
en « ouvre le revers & y forme une 
crcû.e y il eft plus court de s*y laifler 
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glifler.En conféquence, quand oti a^r- 
rive dans un endtoit nommé les Raibaf- 
{es , on fe met dans un traîtle^u ; & 
suidé par un conduâeur qui a auflî le 
uen , on s'abandonne à la pente. Le traî- 
neau part , gliffe Se (t précipite avec une 
rapidité qui ^ dans moins d^un ' quiart 
d'heùi-e , vous rend à- Lafnebôurg, te 
Gonduâeur eft totcupé à gouverner la 
voiture , à régir, à changer d'un coup 
tle pied fa direôioii lorfqu'il eft nécel- 
/àire ; & , s'il/arrive qu'elle culbute , la 
chute n'en eft jamaiîj dangereufè, 
. La fingularité. de cette allure ofFre'à 
un grand nombre de Voyageuri ûndi- 
vertiffeméM , qui en engage plufieùts 
à attendre ^ pour ce paffage ^ que la 
Beige leur permette de fe faire ramaf« 
fer. Les Anglois fur-tout, toujours por- 
tes à rechercher les chôfes extraordi^ 
nàires , font très-amateurs de cet amuf^- 
-ment. On en a vu defcendre & remon- 
ter plufieùrs fois de (uite,pour le feùl 
plaifir de la Ramaffe. 

Le paffage du Mont-Cenis, de Sa- 
voie en Piémont , par le retard dfes 
équipages , emploie conjnnmément une 
demi-journéé : il faut 3 pour perdre le 
moitts detcnr* poflible , s'arranger de 

D V j 
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..façon à venir dîner k Laûieboùrg i 

. pafler la montagne le refte du jour , £c 

aller coucher à la No valaife. Si au con-^ 

traire on arrive de Turin , il faut dîner 

à la Novalaife , & coucher à Lafne-» 

bourg. Le village de la Novalaife eil la 

première douane du Piémont , & le 

• lieu où Ton raccommode les voitures 

qu'on a démontées de l'autre côté de 

ta montagne. 

La difficulté des chemins , & le peu 
d'objets intéreffans que peuvent offrir 
les autres villes de la Savoie , ne me 
laiflent ni Tenvie de les voir , ni le defir 
de m'y arrêter. On donne communé- 
ment à cette province treace lieues d'^ 
tendue du midi au nord , & environ 
vingt-deux du levant au couchant* Son 
nom y dérivé de celui de SapamMa > 
p'efi connu que depuis le quatrième 
£ecle. Elle fut anciennement habitée 
. par les Allobroges y qui donnèrent tant 
d'inquiétude à Céiar à ion paffage dans 
k s Gaules , & qu'il força enfin d'obéir 
aux Romains. Elle pafla enfuite au pou* 
voir des Bourguignons , fubit le joug: 
des François, & fit partie du royaume 
de Provence» Après différentes révolu-- 
Aotis ^ un Elodojphe ^ 4^inier Roi de 
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Bourgogne , & l'Empereur Conrad , dit 
le $aliqye , en reconnoiflance des fer* 
vices rendus par Humbert^ furnommé 
aux Blanches-Mains, rétablirent Comte 
de Savoie & de Maurienne. Ses fuccef- 
ièurs y ajoutèrent divers domaines, qui 
rendirent ce petit Etat plus confidéra^ 
ble , jufqu^à ce qu'enfin im Âmédée » 
huitieme^u nom ,1e fit ériger en Duché 
par l'Empereur Sîgifmond au commen- 
cement du quinzième fiecle. Depuis 
Humbert y dont l'origine eil, peu con- 
nue, jufqu'à Charles-Emmanuel y iâor 
qui pone aujourd'hui la Couronne y 
frente-ùn Souverains > fortis de la mj&- 
me tige , ont fuccefiivement irégné fur 
cette province. Bérol , qui vivoit au 
dixième fiecle , en eft regardé comme le 
chef ;c'elt du moins le premier, dont 
rhiâoire de Savoie fade mention ; & 
comme il étoit Allemand., les Généa- 
logiftes le font defcendre de Vitikinr y 
ainfi quêtant d'autres dont l'origine les 
embarra/Te. 

Je fuis, &c» 

A Twi/ty u 25 Septembre 1757» 
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LETTRE CCCXXII. 
Suite de la Savoie^ 

X-/EPUIS vingt-fept ans que Charles- 
Emmanuel Viàor occupe le Trône , il 
n'a pas ceffé de donner fes foins à toutes 
les parties du gouvernement. Les Puif- 
fances de TEurope ont fenti aliernati» 
vement, ce que peut^dans un combat âC 
dans le cabinet , le génie d'un Prince •, 
iqui fit toujours la guerre avec gloire > 
"& qui toujours rechercha la ipaix^ 

3ui ajouta de nouvelks province^ à fa 
omînation ^ fens ceffér d*infpirlMr li 
confiance à tous les Souverains ; qui fit 
les ïoix de fon pays & les refpeôa.Dé*- 
fenfeur équitable de fon autorité ,' il 
n'en abufa jamais^, &fçut allier àla ma-' 
^nificencequi annonce la fplei^deûr des 
îiatîons^l économie qui îes rend hé^reu- 
fes. Dans dette haute-élévèrtiott, éii tanc 
de cœurs s'eridurciffent , il rèffent les 
tendreffes du fang , les douceurs de l'a- 
mitié , le bonheur de la bienfaifance ^ 
il réunit tous les genres de mérite , 
& ne les doit qu'à lui-même» Héro« 
à la tête des- combats ,- altcun détail 
économique ne lui eâ étranger» Il règle 
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lui-même la dépenfe de fa Maifon , Tc- 
ducation de (es Enfans,la conftruâion, 
l'entretien de fes bâtimens , l'embellif- 
fement des villes , les fortifications , la 
difcipline de fes troupes. Il vifite lui- 
même fes frontières ; & fes voyages fe 
font avec le moins de fafte & la plus 
grande économie. 

Avec des revenus qui ne paffent pas 
trente millions , il fait travailler par- 
tout ; fa maifon eft entretenue & payée, 
fà milice bien habillée & toujours com- 
pletre.U a au moins douze mille hompes 
en tems de paix , fans compter les trou- 
pes attachées à (a perfonne > dont une 
moitié eft compofée d'Allemands & de 
Suifles, auxquels il confie plus volon- 
tiers qu'à fes fujetSjla garde de fes places. 
Son peuple n'eft point accablé d'impôts, 
parce que les taxes tombent moins fur 
les perfonnes que fur les terres. Dès que 
la dette publiquejContraftée par la guer- 
re, eft éteinte, les impofuions extraordi- 
naires difparoifienr. Il n'y en a ni fur les 
grains , ni fur le bois , ni fur la viande. 
C'eft fans doute contre le premier mou- 
vement de fon cœur, s'il en refte encore 
de très-modiques fur le fel. Chacun fe 
loue en général de la répartition des 
impôts ; on fe loue fur-tout de la réfi- 
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dence des nobles dans leurs cerres.Par It 
même raifon les Intendans , les Com« 
mandans^ les Gouverneurs » les Eve» 
ques ne viennent point dans la capitale 
ni à la Cour, dépenfer l'argent qu'ik 
tirent des provinces : il faut une per- 
sniflion exprefTe du Souverain , qui ne 
l'accorde qu'à la néceflîté. 

Enfin ce Monaraue voit tout, difpofe 
de tout par lui-même; trois ou quatre 
des principaux Seigneurs ont le titre de 
Minières , mais prefque fans fondions. 
Il y a cependant trois bureaux , où fe 
traitent les aflaires étrangères , celles de 
l'intérieur du royaume , & la guerre. 
Dans les matières civiles , qui n'ont de 
rapport qu'à fes fujets , on aiTure qu'il 
décide non-feulement des établiiTemens 
particuliers, mais encore du partage des 
luccefTions ; qu'il fe mêle du jugement 
des procès , & que fouvent les conclu» 
fions des Avocats généraux ont été ré- 
digées dans fon cabinet. Les mœurs de 
fa Cour font , en général, d'une régulai- 
rite dont il donne te premier exemple. 
La Religion y eft refpeâée , & fes ma- 
ximes uni verfellement obfervées» 

Héritier de ta jnftice & de la bon^ 
de fes ancêtres , ce Prince a réuni dans 
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\m corps de loix , tout ce qui peut a{- 
furer la paix & le bonheur d'un Etat. 
Au lieu de cette politique fombre &C 
menaçancet qui ne marche qu'à Tom* 
bre de la terreur qu'elle infpire , vous 
y verrez cet efprit de douceur & d'hu- 
inanité , qui répand tant de charmes fur 
le gouvernement des bons Rois. C'eft 
par-là que la Maifon de Savoie a fu ra« 
mener , dans fes provinces, l'abondance 
& le repos que la guerre en avoit ban- 
nis ; c'efl par-là qu'elle a fu faire d'un 
1>etic Etat , un royaume floriflant » dont 
'ordre & l'harmonie font les moindres 
^cffets de fon heureufe adminiftration. 
Je ne m'arrêterai pas à faire un long 
-éloge des conflitutions rédigées par ce 
Monarque ; il en eft un exifiant &: biea 
flatteur, c'eft le contentement &c la 
félicité du peuple qui les obferve ; mais 
comme rien ne fait mieux connoître 
les mœurs d'une nation ^ que fes ré- 
glemcns religieux , civils , militaires & 
politiques, parcourons un moment les 
différentes parties de ce code, digne des 
Jurifconfultes les plus éclairés Se des 
plus fages Légiflateurs. 

Le Prince commence par une pro- 
feflioQ de foi ^ où il expofi^ avec ûncér 
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rite , manifefte avec zèle , (es fentîmeni 
catholiques fur tous les points denotrç 
religion j & exhorte fes {ujets àpcnfer 
de même fur les divers articles de notre 
croyance. Il veut & ordonne aue le$ 
dimanches & les fêtes /:ommandée$ p^Jt 
TEglife , foient obfervées religieufe- 
ment dans tous fes Etats; en conf^queni- 
ce il eft défendu , fous peine d'amende 
ou de prifon , de' travailler , de vendre 
ou d'acheter ces jours là, de ten^r bour 
tiques ou cabarets ouverts pendant le 
lems du Service divin , &C moins ejn^ 
core d'avoir des affemblées de jeu ou 
de bals. Même défeofe , &c fous les mêf» 
mes peines , de parler à Téglife 9 ou de 
ïiên lâire qui puiulfe détourner Tatteh- 
tion des fidèles , d'y tenir des confeib 
de communauté, d'y repréfenter des 
comédies , d'y demander l'aumône.^ 
Amende ou prifon contre quiconque 
tenant auberge, penfion ou chambre à 
louer , donnera à fes hôtes de la viande 
pendant le Carême. La communion Paf- 
chale eft expreflement ordonnée; les 
<Cours fupérieurcs ont ordre de veiller 
à ce que les officiers fubalternes s'acquit- 
tent de ce devoir, 6c s'ils y manquent^ 
d'en rendre compte au Prince même« 
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Dçfenfe aux fculpteurs , peintres , gra- 
veurs ou tailleurs de pierre, fous peine 
de trois jours de prifon au pain & à 
1 eau, de tracer aucune croix fur les fé- 
pulchres ou autres lieux , oii ce figne de 
notre falui puifle être foulé aux pieds ; 
^ les propriétaires de ces tombeaux 
font tenus de l'effacer. Le bruit qui fe 
fait à la porte des églifes lorfqu'on y 
donne la bénédlâion nuptiale ou le 
baptême , efl: puni par une amende. 

L'article des Juifs forme un chapitre 
affez étendu dans le code religieux du 
Roi de Sardaigne. Ce Prince veut que 
dans les villes où ils font tolérés , on 
ëtabliffe un quartier féparé &c fermé 
povir leur habitation , dans ieç^uel les 
lamilles difperfées en d'autres lieux fe^ 
ront obligées de fe retirer. Ils n'en peu- 
vent fortir depuis le foleil couché juf- 
-qu'à fon lever, à moins d*un incendie 
ou de quelque autre cas auffi urgent. 
Défenfe, pendant ce même tems , d'y 
introduire aucun Chrétien , & de louer 
ailleurs ni maifon , ni boutique , ex- 
cepté en tems de foire. Il leur eft bien 
permis de réparer leurs anciennes fy- 
nagogues , mais non de les aggrandir , 
& moins encore d'en fonder de nou* 



/^ 
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velles , dV amener des Chrétiens » d'y 
chanter à haute voix , & d'exercer à 
grand brait le cuite Judaïque. Il leur eft 
enjoint , dès qu'ils ont atteint Tâge de 
quatorze ans , de porter entre le bras 
droit &c la poitrine , une marque )aune 
qui les diflingue. Défenfe à eux , fous 
peine de confifcation , d'acquérir des 
biens immeubles ; & s'ils font obligés 
d'en prendre en paiement , ils doivent 
les revendre dans l'année. Ils ne peuvent 
acheter, prendre en échange ouengage, 
aucun meuble qui ait fervi au culte di- 
vin ou aux églifes , aucun vafe d'or ou 
d'argent , aucuns bijoux, habits ou pier- 
y cries qui leur fçiçnt préfentés par des 
perfonnes inconnues ou fufpeâes , ni 
pour un prix trop au-deflbus de leur 
valeur. Us doivent tenir un regiftre de 
tous les marchés qu'ils font avec les 
Chrétiens, marquer le nom des perfon-. 
nes,fpécifier chaque chofe achetée ou 
vendue , & en donner tous les mois une 
note au Greffier de l'endroit oh ils font 
leur réfidence , qui l'enregiflrera dans 
un livre defliné à cet ufage. Un Juif, de 
quelque fexe qu'il foit , qui proféreroit 
quelque blafphême contre les objets de 
aotre culte , feroit puni dé mort. Il n'eft 
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permis à aucun d'eux de fortir de Ton 
quartier , dans le tems de la Paflion, de- 
puis le mercredi faint juïau'au famedi 
de la même femaine , ni de jc^er des 
inftrumens dans leurs maifons , d*y 
chanter , d^y danfer ces jours-là , fous 
peine du fouet. 

D'un autre côté, aucun Chrétien ne 
doit forcer un Juif à recevoir le baptê- 
me y ni baptifer un enfant contre le gré 
de fes parens. Les peines prononcées 
contre de pareilles violences font , pour 
les femmes , une amende confidérable 
ou fix mois de prifon, & pour les hom- 
mes , un banniiTement de trois ans. Il y 
a auâi des loix très-rigoureufes contre 
ceux qui ofFenfent un Juif ^ le battent j 
le maltraitent ou lui font (]uelqu'inful« 
te. Un Juif converti ne doit plus avoir 
de commerce avec fes anciens frères , 
de peur que cette communication ne le 
ramené à fon premier culte. Il efl or- 
donné aux Magiftrats , dans la îurifdic- 
tion defc||uels il fe trouve , de prendre 

farde qu'il ne foit privé ni de fa portion 
éréditaire , ni de fon patrimoine , fans 
pour cela le difpenfer de la refiitution 
des ufures qu'il pourroit avoir exercées 
avant fon baptême. Les patens font obli- 
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gés de lui fournir les alimens à propof* 
lion de leurs facultés; & fi c'eft line 
fille , de lui donner fa dot, foit pour fé . 
marier ou fe faire religieufe. Les Juifs 
nouvellement convertis font regardés 
comme originaires des villes & des 
lieux oh fe fait cette converfion , & 
participent à tous les privilèges, droits 
oc exemptions, dont jouiffent les natu- 
rels du pays. 

Les loix concernant les Magiftrats & 
les Juges , ne font pas celles dont paroît 
s'être moins occupé le Roi de Sardaigne. 
On les oblige d'abord de faire ferment, 
qu'ils n'ont donné ni argent , ni or, ni 
préfent,pour obtenir l'emploi dont ils 
lont pourvus ; qu'il l'exerceront fidèle- 
ment & donneront leurs confeils quand 
ils en feront requis. Ils doivent obfer- 
ver , dans leurs fondions , la gravité 
convenable à leur état , & avoir tou- 
jours en vue la grandeur du Souverain, 
dont ils repréfentent la perfonnc. 

La charge de grand Chancelier ne doit 
être donnée qu'à un fujet confommé 
dans la fcience des loix , habile dans les 
confeils , exemplaire par l'intégrité de 
fes mœurs, d'une fermeté & d'une pru- 
dence à toute épreuve. Il s'oblige , par 
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ferment ^ de. fuggérer à fon Prince ce 
qu'il croit de plus utile, de plus con- 
venable à fes intérêts ; d'être attentif à 
tout ce. qui regarde fon honneur & ce- 
lui de fes Etats ; de conierver & de dé- 
fendre fes prérogatives , fes droits , 
ceux de.fa Couronne; de ne rien faire 
paTte¥eur,paramitié, par haine ou par 
* d^aatres motifs que ceux de la juftice ; 
de la faire exaâemènt adminiftrer , & de 
veiller à ce que les Magiftrats ne foient 
ni prévaricateurs ni oppreffeurs.Un de 
fes premiers devoirs efl de protéger les 
pupilles 9 les veuves , les orphelins , 6c 
ceux fur-tout qui , plaidant contre des 
perfonnes puiffantes & accréditées, ont 
peine à obtenir juftice. Les placets qu'on 
lui remet doivent être clairs , fuccinâs^ 
& lignés par le fuppliant , ou par un 
Procureur refponfable de la vérité de 
Texpofé. Ceux qui regardent les ma- 
tières de grâce , font rapportés au Roi 
pour recevoir fes ordres. 

Ce Prince fait adminiftrer la juftice 
dans fes Etats par trois Cours fouve- 
raines qui , fous le nom de Sénar , font 
établies à Chambéry , à Turin & à 
Nice j & reçoivent les appels des bail- 
liages. & autres iuftices inférieures» 
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Le Sénat royal deTiirin eft compofé dé 
trois Préfidens , de deux Avocats géné- 
raux & leurs Subftituts j de deux Gref- 
fiers , d'un Procureur & d'un Avocat 
Général pour les pauvres , & de vingt«i 
un Sénateurs divifés en trois chambres» 
deux pour le civil &c une pour le cri*^ 
minel. L'habit de cérémonie dr ces 
Magidrats eft à peu près le même que 
celui des Préfidens&c Confeillers deé 
Parlemens de France, On ne compte à 
Chambéry que deux Préiidens Se dix 
Sénateurs , un Avocat , un Procureur 
Général, quelques Subflituts &C un 
Greffier y le tout partagé en deux chaoQi* 
bres. Le Sénat de Nice n'a qu'un Préfi* 
dent , fix Confeillers , &c. 

On n'accorde ces charges qu'à des 
fujets qui en font reconnus capa* 
blés par leur efprit , leur .fa voir &c 
leur probité , après avoir fubi un exa- 
men &c fait leur profeffion de fou 
Tous les an&.les membres de ces tri- 
bunaux ^ avant que de commencer 
leurs fondions publiques, prêtent fett» 
ment à huis clos entre les mains du 
Premier Préâdent, de n'avoir en vue 
que l'adminiftration de la juilice , fans 
égard ni diâinâioo de perfonnç ; 6e 

ceux 
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ceux qui ne fe rendent pas à leurs 
fondions fans quelque empêchement 
légitime , font privés de ûx mois de 
leurs gages. U ne leur eft pas permis ^ 
les jours d'affembléé du Sénat , de s'ab- 
fenter de la ville oii il tient fes féances » 
fans le confentement fpécial du Roi ou 
du Premier Préfident. Chaque £éance 
doit durer trois heures , pendant lef- 

S elles aucun Juge ou autre Officier du 
)rps 9 ne doit fortir ^ fans la permif* 
fion du Chef ^ qui ne peut pas même 
l'accorder lorfau'on a ouvert les opi- 
nions. Un Maginrat, qui manqueroit au 
iècret dans les affaires qui (e traitent 
au Sénat , feroit puni par la privation 
de (a place. 

Les pauvres ont ici des Avocats 6c des 
Procureurs obligés de travailler gratis 
pour leurs cliens » avec défenfe d'en 
recevoir ni préfent ni fervice, fous 
peine de fufpenfion de leur emploi , &C 
de la perte d'une partie de leurs hono* 
raires. On ne regarde comme pauvres^ 
dans le cas dont je parle , que ceux qui 

Eréfentent des atteftaiions de cette qua- 
té > fig^ées par les Juges des lieux 9 à 
moins que la pauvreté né foit notoire ; 
mais avant que de foucenir aucun pror: 
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ces f il faut qu^ls aient par écrit le fen* 
timem favorable de leur Avocat qui en 
tient regiftre 9 afin qu'ils ne foient ad» 
mil à plaider que Jorfqu'ils y font au-» 
torifés. Ceft à quoi les Avocats des pauF* 
yres doivent être très-attentifs » pour 
ne pas leur biffer le moven de vexer un 
tiers qu'ils font hors d^tat de dédom* 
snagen On exi^e , pour ces fortes de 

Erocès , l'attention la plus profonde flc 
I plus prompte expédition. Si la partie 
des pauvres eft condamnée aux depem^ 
leurs Avocats & leurs Procureurs en 
pourfuivent le paiement ; & dans ce 
cas , il ne leur eft plus défendu de re^ 
cevoir la récompenfe que leur ofFreqt 
volontairement leurs chens. 

Outre les trois Cours dont ]e viens 
de parler , il y a » dans les Etats du 
Roi de Sardaigne , deux Chambres def 
Comptes qui connoiflent , en dernier 
reflbrt t dt toutes les affaires concern 
liant le domaine royal , l'une à Turin^ 
l'autre à Chambéry , indépendamment 
jd'un Confetl des Finances. Elles ont 
«ufli infpeâion fur les Hôtels de* 
iMonnoieSy où elles ne doivent em^ 
ployer que des perfonnes capables fie 

-d'une probité reconaue f %y^ ordre 

.1 • • . . . 
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de procéder contre les délinquans; 
nais s'U s'agit, de fabricateurs de fauf« 
fes pièces, ou de tout autre qui altère. 
les efpeces , la connoiflanice du délit 
appartient au Sénat. 

La juftice ordinaire , pour les aâEaires 
de police 6c de première inftance, fe 
rend à iHôtel-de-ViUe. Cette jurifdio 
tion eft compofée , dans la capitale p 
d'un Lieutenant général nommé par le 
Roi, de deux Syndics 9 & de cinquante 
EcheVins éleâifs. Tous ces Magifirats 
portent le manteau , le collet & l'épée. 
lis ne peuvent former ni délibération f 
ni jugement , qu'ils ne foient au moins 
au nombre de fix. 

Les Juçes- Mages & leurs Lieute* 
nans , choifis pour adminifirer la jufiice 
dans les Provinces, ont fous eux des 
Officiers ordinaires , qui jugent dans 
les villes ou dans les terres en pre- 
mière .inftance« Ils doivent être exa« 
minés & approuvés par les Sénateurs , 
comme ceux-ci l'ont été avant que do. 

Prendre pofleffion de leur charge. Le 
oi de Sardaigne eft entré dans les 
phis petits détails fur toutes ces places , 
9c eu même defccndu , jufqu'aux plus 
AÛnces emplois de judicature ^ qa'i\ 

Eiî 
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n'accorde au'au mérite. Quiconque (éî 
roit convaincu d'avoir donné de l'ar« 
nt pour en être pourvu ^ en feroit 
eiliitué fur le champ» & comdamné j, 
comme celui qui Tauroit reçu » à payer 
une forte amende* 

On fait faire ferment aux Avocats , 
de ne jamais fe charger de caufe injufte ; 
& s'ils font reconnus y avoir manqué^ 
on les fufpend de leur emploi , avec 
injon^ion de reftituer les dépens Sc 
dommages à leurs diens. Ils ne peuvent 
refufer leur miniftere , à moins qu'ils 
n*afErment que le procès leur paroit 
contre la juâice. On prend encore plus 
de précaution pour s aflurer de la pro^ 
bite & de la capacité des Procyreurs.On 
<xige des examens & des certificats à 
rinnni. On veut m^me qu'ils aient fait 
la rhétorique & la logique , & pratiqué 
pendant un an fous un Procureur des 

Jauvres à Turin , à Nice ou à Cham« 
éry. Ils doivent avoir un ^egiftre nu« 
mérotéde toutes les pièces qu'on leuv 
confie ;: &c s'il s'en écarte quelques* 
unes» il; font tenus aurembourfemênt' 
de tous les frais & dommages envers, 
les intéieffés. On condamne à un écu 
i*»ffiQr^f pour Gha<)ue foîs^ksAvoçatli 
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6c les Procureurs qui , à l'audience ', 
s'attaquent de paroles & fe difent des 
injures. Si pendant deux ans ils ont dif«- 
continué de travailler pour leur partie, 
ils ne peuvent plus exiger d'honoraires , 
quand même ils auroient retenu les écri- 
tures , qu'ils doivent rendre prompte- 
jnent , lorfqu'ils en font requis. ' 

Des Magiftrats , auxquels eft confié 
l'important objet de la confervatioa 
des peuples , forment ici le Confeil de 
la Santé. Cette jurifdiûion , compofée 
des premiers membres du Sénat , des 
principaux Officiers des villes ^ 6c des 
plus célèbres Médecins dupays , a droit 
dans les tems fufpeâs particulière- 
ment dans les cas de contagion , d'im« 
pofer des peines pécuniaires ou corpo- 
relles , même de mort ^ & dans certaines 
circonftances , de les faire exécuter fur 
le champ 8t fans appel. Dans chaque 
Diftria elle établit des Gens pour 
veiller à la fanté publique , afTifter aux 
lazarets , expédier les pafle-ports , dif- 
tribuer des parfums , &c. 

La loi du ferment , dans un procès 
qui excède la fomme ou la valeur de 

3uatre cens livres , exige un appareil 
i des expreffions capables de faire frifr 

Eu) 
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fonnef le fauflaîre le plus intrépide* 
^Après uoe remontrance très-j>athétique 
«le la part du Juge, Air la révérence 
due à un tel ade , fur le châtiment & 
les peines d'une faufle affirmation > on 
•allume deux flambeaux ; & la partie 
qui doit prêter te ferment étant à ge- 
noux , met les mains fur les faiûts 
Evangiles, &c prononce à haute voix 
les paroles fui van tes : 4< Je prends à té* 
•>> moin le Tout • Puiffant , mon créa^ 
9^ teur 5c mon Dieu , qui eft la fuprême 
» vérité , que je ne dois pas la fomme 
9» que Ton demande; & fi je mens , je 
M prie le Seieneur de ne pas m'aider ni 
» me donncAe falut , ni aucune confo- 
» lation 'y mais qu'il m'envoie fur le 
n champ le miraculeux châtiment qu'il 
n envoya fur Ananie & fa femme Z»- 
>» phira^ pour avoir menti au Saint- 
^ Efprit > ou qu'il me fafle pafier le 
»» reile de ma vie dans de perpétuelles 
.n calamités , en envoyant fur moi fon 
$9 horrible malédiâion , & fur tout ce 
^ qui m'appartient ^ afin que chacun 
n prenne exemple fur moi de ne pas 
n mentir à fa Divine Majefté , & d'a- 
H voir plus de crainte de.fes jufies châ- 
M timensiff Oà n'exige pas les mêmes 
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folemnités dans les caufes oiiil s'agtt 
de moindres femmes ; on fe contente 
de cette formule : « Je jure que telle 
^ chofe eft ainfi ^. Si le défendeur 
efirayé refufe de prêter ferment de la 
manière prefcrite , on procède contre 
lui comme s'il avoit avoué la dette. 

Dans les ai&ires criminelles , I^ 
Médecins, les Chirurgiens ^ iSc toute 
pérfonne qui fe mêlent de traitement^ 
ou fournirent des remèdes à quelqi^ 
Ueflé 9 font obligés d'en avertir les 
Magiftrats , d'exprimer dans leur rap- 

Î>on qui fe fait avec ferment , le nom^, 
e furnom , la patrie du malade , de 
fpécifîer la qualité des blefllires , de 
nommer les témoins s*ils les connoif« 
fent , fous peine d'une amende pécu* 
niaire. 

Le duel eft défendu fous peine de la 
vie & de la confîfcation des biens , non- 
feulement lorfqu'on fe bat dans le pays, 
mais dans quelques - uns même des 
Etats voifins , pourvu que la que- 
relle commence & que le défi fe laffe 
dans celui - ci. Il n^eft pas nécefiaire 
qu'un des deux combattans foit tué 
ou blefle ; ôc fi tous deux meurent ^ la 

E iv 
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coiififcation a lieu contre l'un & Tau* 
tre. On encourt les mêmes peines fi 
l'on eu, porteur de défi , fi Ton donne 
occafion au duel , fi l'on s'y ingère » fi 
l'on y participe en feryant de tecond ^ 
ou en le conleillant. 

Tout malfaiteur condamné par con- 
tumace, peut Te libérer de la peine qui 
Jui a été impofée » en préfentant à la 
juftice un autre criminel condamné à 
Jamême peine. Comme il n'y a point ici 
de maréchaufiées pour veiller à la flÛK^ 
reté des chemins , ce font les commua 
iiaurés qui en font chargées ^ & répon- 
dent , en quelque forte 9 des vols qui ie 
4:cmmettent iiir leur territoire. Les 
!>yndic3 , confeillers & autres hàntâns 
informée qu'il y a des voleurs 9 des 
afTailîns , dans leur difiriâ , doivent 
ionner le tocfin , &c faire la diligence 
i^éceiTaire pour les arrêter &c les remet- 
tre aux Juges > fous peine de cent écus 
.d'amende, pour chacun des contreve- 
nans. Tous les matins un certain nom- 
bre de payfans armés fonent pour faire 
U patrouille dans l'efpace qui leur eft 
afligné ; & s'ils demandent du fecours 
aux OfÊciers des régimens , ceux - ci 
ne peuvent le refufer fans encourir la 
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4ifgraée du Prince. Si quelqu'un de ces 
bandits fait réfiftance avec des armes, 
il eft permis de le tuer ; & fon mèur- 
trier » fut-il fon complice , obtient fa 

face , à moins qu'il ne foit condamné 
une plus grande peine que celui qu'il 
a tué* Si le crîflfie de ces malfaiteurs 
tA atroce ,.& demande une punition 
exemplaire 5 il n'eft pas permis de leur 
ôter la vie ; ftiais ceux qui les pren» 
nent & les préfentent vivans^ reçoi» 
yeot une récompenfe proportionnée à 
la peine décernée contre ces fcélérats. 
Pour jouir de ce privilège , il ne fufKt 
pas de dénoncer les coupables , il faut 
avoir couru quelque riique en les ar- 
rêtant. 

On met dans le nombre de ces cri- 
minels , &i Ton pourfuit en conféquence 
les déferteurs » contre lefquels il eft 
également ordonné de fonner le tociin* 
n y a une amende de vingt écus contre 
quiconque en connoît d^os le terri« 
toire qu'il habite , & néglige de les 
dénoncer. S'il efl prouvé qu'ils y ont 
vécu pendant un mois fans être arrê- 
tés , les Syndics & Confeillers de la 
communauté font regardés comme 
. traofgrefieurs des ordres duSouveram^ 
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êc eh cette aiiatité^ xondamés à psyër 
.cinquante ecns ^ fans (qu'ils puiffedt 

Erétexter aucune càuft d'ignorance. 
)éfenre aux cabaretiers de donner à 
boire ou à manger aux déferteurs ; aux 
bateliers de les paffer dans lecu's bar» 
«ques ; & quiconque s'oppoferôit à h 
capture de ces transfuges , ou fiivori» 
ieroit leur fuite ^ èncourroit la même 
peine que celle à laquelle ils auroienc 
été condamnés/On punit de deu^ ans 
de galères celui qui engage ou aide un 
foldat à dé(erter9& aune peine plus 
grande encore , û c'eft en tems de 
lierre , 6i qu'on l'encourage à paffer 
'Chez^ reflnetT|i« 

La peine de mort eft prononcée non» 

feulement contre les mères qui font 

mourir leurs enfans 9 mais encore 

-contre celles qui procurent leur avor- 

temeAt. On regarde auili comme cou* 

"pâbt^s ^ les femmes qui ont caché leur 

'^ôfleiTe & leur accouchement. Air- 

fout s*il y a quelque iiidice de mort 

l^iolênte. Au défaut de cet indice , la loi 

^Condamne à une torture rigoureufe , 

j^our découvrir la vérité, les merés 

^i expofent leurs enfiuis ; & ceux qtd 

^jr prêtent htatm, eacoitrtm le cknh 



Suite de la SAvon. toj 

nent du fouet ou de la prifon. SI l'en» 
£uit efi trouvé mort^ on augmente la 

n'tion y fuivant les circonflances 6c 
mger de TexpoCtion. 

Les fainéans » les vagabonds , c'eifc- 
&-dire , ceux qui étant fains & robu^ 
tes , & n'ayant ni bien y ni profeffion ^ 
m revenus , vont errant , contrefaifant 
ies ^ftropiés ou les aveugles , font pu* 
mis au moins de dna ans de galère , & 
les femmes de la priion ou du fouet. A 
l'égard de ces vagabonds que Ton nom- 
me Bohémiens , il n'eft permis à per^ 
ibnne de leur fournir des vivres, ni de 
leur donner retraite ; il eft au contraire 
cxf reffément enjoint de les arrêter , de 
les traduire dans desprifons {ures,fous 
peine de quatre cens livres d'amende 
pour les lyndics » & deux cens pour 
les particuliers. 

Sans une permiffion expreffe du Rot 
de Sardaigne^ aucune famille ne peut 
fe tranfporter hors de fes Etats pour ie 
fixer dans les pays étrangers. La loi 

3ui condamne ces transmigrations , a 
écerné une peine de cinq cens écus & 
de cinq ans de galères. Une fimple 
abfence doit être munie du confente- 
fûent àia Roi ou des Commandans*, U 

Evj 
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fi elle dure au-delà de dix ans j» elle eiv 
traîne la confii'catton des biens des 
«bfensy au moins pendant leur vie. Au- 
cun Aijct ie fa MajeAë ne peut placer 
ibn argeht cb^z Tétranger f à moins de 
payer au fitc une iomme iemblable. U 
ne peut pas même recevoir de peniU)!! 
tl\ine autre Puiflance, fans 1» permii^ 
fion de Ton Souverain, fie cela fous peint 
de cinq ans de galère i ou de la perte 
de Ton 6ef fi cVu un vaflaU Enfin » fl 
^ous exceptez l'Ordre de Matthe » il 
n'eft permis i peribnne de prendre 
<l*autre babil , d'autre cordon de Cht^ 
Valérie , que ceux du pays. 

J'ai Quelquefois entendu des sens de 
lettres le plaindre de la févérité des loix 
•de la librairie de France : que diroîent^ 
ils doitc y comme dan$ ce pays-cî^uii 
Imprimeur ëtoit condamné à deux ans 
de'gatereipour avoir mis un faux nom 
à la t6te d'un ouvrage } ou/il leur étoU 
défendu à euxHnâmes » fous peine de 
(nmition corporelle f de faire imprimer 
uo livre à Genève, ou à Londres^ ou 
en Hollande» fans le confentensent du 
Magifirat qui prëfide à la librairie ) 

Lcj^ Intendans font ici fous la direc- 
tion du Général des Finances » & ont » 
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comme ceux de nos provinces 9 le 
pouvoir de vérifier les impoûcions^ 
d en ordonner la répanition , d'obliger 
les communautés de faire leurs paie* 
^jnens entre les mains <|es peribnnes 
prépofées pour les recevoir , de veiller 
â la conservation des chemins \ des 
forêts f des rivières , & de décider, les 
conteftations qui pourroiem naître fur 
tous ces articles. Ces Magiflrats ont ^ 
dans les principales villes» des tribur* 
jiaux ffout les caufes de leur reflort 9 
& fe partagent entr'eux lesperices pro* 
viôces c|ui forment enfembie le Duchi 
de Savoie. 

^ Le Chablais , dont Thonon efl la ca« 
pitale I n'a de remarquable qne le çhâ* 
teau de Ripaille , céld)re par la retraite 
d'un Duc Amédée , qui devenu veuf ^ 
s'y retira avecûx hermites, abandon^ 
nant à fon fils l'aâminiftration de fes 
Etats. On prétend que ce Prince s'y 
adonna tellement à la bonne chère , 
Que c'eil de-là qu*eft venu le proverbe, 
faire Ripaille. Il en fut tiré jpar le con- 
cile de Bâle» pour monter fur le trône 
pontifical^ qu'il abdiqua pour retour- 
ner avec fes hermites. 

Le Genevois Savoyard a changé de 
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capitale , depiiis que Genève s'eft déta# 
çhée de cette province. Anneci y fituéf 
au bord du lac de ce nom , fur lequel les 
bateaux vont à la voile » en eft aujour- 
d'hui la ville principale. On ne conn<À 
guère « dans le comté de Tarentaife ^ 
oue la ville de Moutiers qui 9 dès û 
^ptieme fîede , étoit déjà le fiege d'un 
archevêque. Ses faiines ont aum quel^ 
ques réputation. Saint <> Jean de Maoi* 
rienne ^ chef lieu du comté de ce nom^ 
étoit la réfidence des Ducs de Savoie 9 
lorfbu'ilsi n'avoient encore que le ûtn 
de Comtes de Maurienne ; c'eft main- 
tenant celle d'un évêque fufEragant de 
Viennè.Labaronnie deFaiiifigni a eu fes 
ieigneurs particuliers depuis le dixie* 
me jufqu'à la fin du treizième fiecle ^ 
qu'une héritière la porta aux Dauphins 
yiennois , & ceux-ci , par des échan- 
ges , à la Maifon cle Savoie. 

^ On trouve , dans ces différentes pro* 
:vinces, beaucoup d'anciemie nobleflej 
4& la loi Salique y eft fuivie comme 
en France ; faute d'enfans mâles » la 
Souveraineté appartient au plus proche 
pareftt «n ligne mafculine. Le Duc fe 
qualifie de Vicaire de l'Empire d'Âlle- 
Buigae en haiiiti.Ôc ^ en cette ^pialké^ 
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;if t droit de féance dans les Ûietetf; 
-SEuds il ne contribue aux. charges- da 
corps Cêrmahique 9^e dans le cas 
ée guerre contre les Turcs. Ce Prinee 
peut nous ouvrir ou nous fermer le 
pafiage <Ie l'Italie ^ feloh «ju'il eft ou 
notre alliéacm notre ennemi ; et les deift 
•Couronnes- ont Itn égal intérêt d'entre- 
tenir une '■ intelligente réciproque. La 
:8avoie a infiniment fouffert des guef* 
its qu'elle a foutenues contre nous » àl 
qui ont ruiné ou appauvri la pli^ 

Îrande partit de fes haÛtans. Le pay9, 
ttôimie très-froid,' ne laifle pas efl- 
cot-e d'être peuplé ^ & affez ferrile en 
Ued 9 en vin, en pâturages , en gibiêl», 
.& fur-tout en poiflbn , par la multitude 
des rivières & des lacs qui l'ârrofent ; 
mais il n'tft pas afl'ez riche pour pro- 
curer une fone d'aifance à fes babi- 
tans , obligés de fe répandre dans les 
royaumes voifins , où ils commencent 
tous par le métier de Ramoneurs. La 
langue du pays eft la Françoife, ou plu- 
tôt le Dauphinois mêlé de ProvençaU 
Les peuples font d'une humeur douce 
& tranquille , laborieux , fobres & fi- 
dèles à leur Prince qui les gouverne 
avec un pouvoir abfolu. On vante 1 at« 
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cachement des femmes pour leurs maris; 
& l'on raconte un trût qui bk , Ma^ 
dame, honneur à votre fexe.Une dame 
ayant appris que fon époux , com- 
mandé pour Tefcalade de Genève « ayoit 
été pris par les affiégés , & deftiné à 
périr d'une mort infâme , réfolut de ne 
Doire ni manger , qu'elle ne l'êùt em» 
bradé encore une fois. Cette grâce lui 
fiit refufée ; & fon msbri ayant été pendu 
fans qu'elle eût pu l'approcher , elle 
s'afllt devant le lieu où (on corps étoit 
cxpofé, & y demeura fans prenJre de 
nourriture ni cefler un moment de le 
regarder , jufqu'à ce que la mort lui fer- 
mât les yeux , & la réunît à fon époux» 

Je fuis 9 &c« 

jt Turin yC€ }o Stpumkrt 1757* 
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Le Piémont. 

LiE village de là No valaife , oii fe rëta** 
>liffent les voitures, eu à treize lieues 
fe Turin. Du chemin qui conduit à 
:elte capitale par le pas de Sufe , on àé^ 
:ouvre la partie des montagnes qu'oc^ 
:upoient les troupes Piémontoifes ^ 
:hargéei de défendre le fameux paâagë 
le TAffiette » que le Chevalier de Belle* 
[fle voulut forcer en 1 747. Il n'eut que 
[a gloire de l'avoir tenté , & d'y mourir 
vriaime de fon opiniâtreté oC de foa 
défefpoir. On n'imagine pas comment 
on ofe conduire une armée dans de pa- 
reils défilés. Vous favez combien de 
braves gens périrent dans cette expé* 
lition qui , û elle eût réufli » auroit ou- 
irert aux François le Piémont & tous 
les Etats du Roi de Sardaîgne. 

Le pas de Sufe efl défendu par une 
fortereffe appellée la Brunette , nou- 
vellement ^nftruite fur une élévation « 
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ôii l'art a épuifé tout ce qu^on peut 
oppcfef i 1 ennemi. Non « feulemettt 
rentrée n'en eftoas permife , mais la 
vue même en eft interdite. Le Roi ^e 
Sardaîgne y faifoit ajouter de nou- 
veaux ouvrages ^ & comme je voulois 
confidérer ces travaux ^ on me pria 
de pourfuivre mon chemin. Ce fort 
m*a paru en panie creufé dans le roc f 
& chaque pièce de fortification tirée 
du rocher même ^ qui le met à Té- 
preuve de la bombe. Le Maréchal do 
Catinat , objet d'admiration &C de ter* 
reur pour les Savoyards ^ avoit élevé 
fur cet emplacement , une iimple rt^ 
doute qui donna beaucoup de peioc 
aux Piémontois ; ce qui fit naître ent 
fuite ridée de cette citadelle , où 1*00 
entretient toujours une forte garnie 
fon. 

La ville de Sufe, appelléela Porte 
àk la Guerre à caufe de la finiatlon fut 
les frontières de la France , n'eft , pour 
ainfi dire , plus que l'ombre de ce qu'elle 
étoit du tems des Romains. Ruinée f 
Csiccagée , brûlée par les Gaulois » les 
Carthaginois , les Goths , les Vandales ^ 
les Sarrafins , les AUemanc^ , les Fran^ 
çoisyelle a éprouvé tous les malheurt 



mes Corinthiennes. On en diftin- 
encore quelques bas- reliefs; mais 
lonumenr , qu'on fait remonter 
'gne d'AUgufte , eft en général fort 
idë. Le voifinage du fort de la 
ette 6c les troupes qui y font eb 
tier, donnent à cette place l'air 
* ville de guerre. Elle étoit anden- 
^nt épifcopale ; mais Tévêque 
t été tué à l'autel par un habitant 
ay s , l'évêché fut fupprimé , & n^ 
t été rétabli. 

ï chemin de Sufe à Turin ts fdk 
un vallon fertile , arrofé par la 
re de Doire , oii l'on comment 
rierla vigne avec l'ormeau. On v 
ve auffi le mûrier blanc pour ki 
riture du ver à foie. Ce chemifi 
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de ion fils , déclara foti mariage avetf 
la Marquife douairière de Saint • S^ 
baftien , âgée pour lors de cinquante 
anSi II partit enfuite pour le château 
de Chambéry, qu'il avoit choifi pour 
fa retraite; mais preffé par les follid* 
tatîons de cette nrmme ambitieufe qui 
vouloit régner fous le nom de fon 
mari ^ il forma le projet de remonter 
fur le trône ^ &c avoit déjà gagné les 
principaux Officiers qui dévoient lui 
livrer la citadelle de Turin. Il s'étoît 
fait un parti dans la ville & dans le 
palais même de fon fils , qui ne fut 
averti de la confpiration que Quelques 
heures avant qu'elle éclatât. U eut le 
tems de faire arrêter la Marquife & 
fon père même » qui fut transféré k 
Rivoli, & mourut en 17)2^ âgé de 
foixante - fix ànSé La mémoire de ce 
Prince fe perpétuera d'âge en âge;c'eit 
lui qui a rebâti la moitié de cette capi^ 
taie fur un plan régulier ; fes portes , la 
meilleure partie de fes fortifications » 
l'Hôpital 9 rUpi verfité » font des duvr^ 
ges de fon règne. Le château de Rivoli 
n'efl point achevé ; le Roi l'a aban- 
donne depuis la mort de fon père , & 
n'a jamais voulu le revoir. La utuatipn 
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m ett belle ^ & doniine fur une pbant 
dé trois lieues de longueur , terminée 
jNir la ville de Turin , où conduit en ^ 
gne droite une avenue de iix mille toi<- 
fts 9 plantée de grands ormes. Ceft pro- 
prement dans cet endroit que comment 
ce cette riche plaine de Lombardie^qui: 
iTétend jufqu'à Venife , & quVrofent 
les plus belles rivières d'Italie. 

Turin , capitale du Piémont 6(, de 
tous les Etats du Roi de Sardaîgne i dont 
elle ^& la réfidence , fe préfente de la 
manière la plus avantageufe. Ses portes ^ 
fes rues , (es églifes , ies palais , offent 
des points de vue que l'on ne trouve 
pas dans les villes de France. Elle eft 
fituée au confluent de la Doire &ç du 
Fô , qui commence à y être navigable. 
C'eft une place très - bien fortifiée , 
paffabtement grande 9 peuplée d'envie 
ron quatre-vingt mille aof es , & déien-» 
due par une bonne citadelle^ EUeapiis 
Ion nom des anciens Taurini ^ peuples 
de Ligurie , qui habitoient ce ^ pays p 
êc ont pafle enfuite fous le pouvoir 
desRpmains. Les Ducs de Savoie lont 
fort ag£randie,ou plutôt y ont ajouté 
•ne vïue nouvelle avec beaucoupid'é* 
^î$c^. iBa|aifiques, Les deui; viUi| 
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nées de très^beaux palais ; qoais la nou- 
velle l'emporte fur Tancienne par la 
richefle des )>âtûnens. Le vieux Turin, 
reflemble à toutes les villes gothiques ; 
le nouveau a toutes fes rues tirées au 
cordeau ; & à chaque extrémité 9 on a 
le rempart ou les portes de la ville en 
perfpeÂive. La principale rue , qui. 
mené au palais du Roi 9 m*a fineulié- 
rement frappé par fa longueur , u lar« 
geur , la fymmétrie des maifons » fes 
portiques qui forment une décoration , 
oc garantirent de la pluie & du foIeiU 
Sous ces arcades , on voit des boutiques 
de diverfes marchandifes dans preique- 
toute la longueur de la rue ; & à tous 
les étages 9 il y a de grands balcons 

5 amis de pots de fleurs 9 d'orangers ^ 
e myrtes 9 qui contribuent encore k 
égayer le conp>d'oeil. On voit ici beai»»^ 
coup de places ; mais aucune n*eft finie ^ 
aucune régulièrement belle 9 pas même 
la plus belle , celle de Saint -Charles, 
qui eft fort va^ » mais fans nulle déco^ 
«s mes en dédommagent par la 
des bâtimens9 les ornement^ 
des>fenêtres 9 l'entrée des maifons qui 

feft touioun un veâUxtle av«c des CQa 
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lomiesou des pilaftres , & quelque emi 
belliflement au fond de la cour. Hlei 
font toutes femées d'églifes , & étiquc^ 
tées de noms de Saints. Dans les auDeiW 
ces même , vous êtes à la chambre Saint 
Pierre , Saint-Paul ^ Saint - André ; 6t 
dans la cour ^ vous voyez une Vierge 
devant laquelle on chante des litaniei 
pour le falut des voyageurs. Je ntcon^ 
nois point de ville plus propre ; on lâ^ 
che une édufe toutes les nuits, qui lave 
les endroits qui en ont befoin , & four* 
sût de l'eau en cas de feu. 

On entre dans Turin par quatre 
pones ; celle du Pô 9 au levant , eft 
d'une architeâure noble & folide. Le* 
revêtiflemens^en font de marbre ; & les 
armes (fe la Maifon de Savoie en ornent 
le fronton foutenu par quatre grofles 
colonnes* La porte Neuve » au midi î 
eft remarquable par d'autres ornemenst 
ce fom des ftatues de plufieurs Prince* 
de la Maifon Royale, achevées peu dé 
tems apr^ le mariage de Chridiné 
de France , fille d'Henri IV , avec un 
Viâor Amédée. Entre cette porte ^ 
celle de Sufe , on trouve la citadelle % 
uie des meilleures de l'Europe » cèm^ 
fM^Kéepar ki>ttc£0niWtt^Phîlibv4 
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lorfqu*après (on mariage avec Margue*' 
rite de France , fœur de Henri II , il 
fut rentré en pofleiTion de fes Etats. Le 

glan n'en eft point changé ; mais le feu 
.01 & fon fuccefTeur en ont perfec- 
tionné les travaux. Elle eft défendue 
par une belle artillerie &c une forte 
garniron,& a foutenu plufieurs fieges, 
entr'auues celui de 1706 9 commandé 
par le Pue d'Orléans &(, le Mv échal 
de Marfin , qui furent forcée dans 
leurs lignes par M. de Savoie & le 
Prince Eugène. L'aâion con^mença 
v^rs les huit heures du matin ; 9c les 
retranchemens furent emportés trois 
heures après , pendant qu'on panfoit le 
Duc d'Orléans qui avoir reçu une bief- 
fure dangereufe. Le fentiment de ce 
Prince avoit été ^u'on allât au-devant 
de l'ennemi » au lieu de l'attendre dans 
les lignes » où l'on ne pou voit mettre 
que huit mille hommes en bataille. Ce- 
toit Tiinique parti qu'il y eût à pren- 
dre ; & on ne le prit pas 9 parce que 
les ordres de la Cour y étoient con- 
traires. La Duchefle de Bourgogne^ 
fille du Pu(C de Savoie » ne pouvant fe 
réfoudre à voir fon jper^ entièrement 
^époujJié I agit û vivement pour lui 

épargna 
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épargner ce chagrin , que Madame de 
Maintenon qui voyoit vieillir le Roi , 
& croy oit avoir dans la fuite befoin de 
la jeune PrincefTe, entra dansfes vues^ 
& la fervit de tout fon crédit. Elle re- 
préfenta à Louis XI V^ que dans un mo- 
ment critique , oii la moindre faute pou- 
voit avoir les fuites les plus fâcheufes» 
il feroit prudent de donner au Duc 
d'Orléans , fon neveu » un adjoint dont 
le flegme put tempérer la vivacité de 
ce Prince , & fon defir d acquérir de 
la réputation. Elle jetta les yeux fur 
le Maréchal de Marfin ; le Roi approu- 
va ce choix ; & le Duc d'Orléans eut 
défenfe de rien entreprendre de con- 
fidérable , que de concert avec ce Gé- 
néral. Ce dernier étoit muni des or- 
dres de la Cour j qui défendoient 
«xpreflement de fortir des lignes j il 
fallut obéir. Les ennemis commence* 
rent l'attaque par l'endroit oîi il com- 
mandoit ; mais indigné du rôle qu'on 
lui faifoit jouer , il chercha la mort &c 
la trouva. Dans la lettre que le Duc 
d'Orléans écrivit au Roi fur^ cette trifte 
journée , après avoir témoigné la peine 
que lui faifoit la défaite de l'armée &c 
la levée du fiege , il ajouta : <« le dér 
Tome XXV. F 
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H plaifir d'avoir commandé une aF«^ 
>» mée qui avoit ordre d'obéir à Mar« 
H fin , me çaufe encore plus de cha*i> 
» grin H. 

Les principaux édifices de Tarin i 
ceux qu'on a coutume de vifiter , font 
le palais ttu Roi , celui du Prince de 
Piémont , le palais Carignan,& le bâ- 
timent de rUniverfité'.' Le premier ne 
répond , à l'extérieur , ni à la grandeur 
du Maître , ni à la beauté de la ville. Il 
eft annoncé par une place que coupe 
en deux une galerie , fous laquelle fe \ 
tiennent les troupes de la garde du Roit ' 
C' èft du haut de (es portiques , qu'aux ^ 
fours deftinés à cette cérémonie , on [ 
fait voir au peuple le Saint Suaire , fur j 
lequel on voit empreint , à ce qu'on ^ 
ailure, le vifage ^ une partie du corps i 
de JefMS-Chrift. 

L^iâoire connue de cette relique t 
dont la pareille fe trouve à Befançon Sç 
jailleurs , ne remonte guère ^u-delà du 
quatorzième fiecle. Elle fut d'abord dé- 
pofée dans Féglife collégiale de Lire ^ 
t>ourg de Champagne ^ par un Geoffroy r 
de Charny^ gouverneur de Picardie, qyi jf 
difoit l'avoir prife aux Infidèles, ù^ 7 
^vêaues de Troyej ç'pppofcrent çon£( ^ 
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ifSfflent au culte public que lui avoient 
écerné les Chanoines. Les troubles qui 
^élevèrent en France , obligèrent ces 
lemiers à la mettre en dépôt entre les 
nains d*un gentilhomme Bourguignon» 
'oà elle pafla dans celles des Ducs de 
ovoie , qui lui firent conftruire une 
kipclle à Cbamhéry. Elle y refia }uf<-' 
|a'au feizieme fiede, qu'elle fut tranf- 
ortée à Turin par ordre d'uB de ces 
^ces, qui voulut épargner à faint 
Iharles Borromée la peine de pafler les 
Upes 9 pour rendre hommage à cette 
^' — le. JEUe fut d'abord placée dans 
e dçs Thjéatîns , puis dans une chsK 
cfle que le Pue Charles-Emmanuel II 
iî iSuâr dans la cathédrale* 
Cette chapelle occupe le fond de l'é- 
life^ & domine fur le chœur des Cha- 
toînes. L'intérieur 9 entièrement revêtu 
e marbre, préfente une décoration 
oble , riche & de bon goût ; mais ce 
u'il y a de fingulier ^ c'eft la coupole , 
»nnee d'une quantité d'ejKagones po«- 
ês les uns fur les autres , & allant tou- 
>urs en diminuant jufqu'au fommet , 
erminé par une étoile de marbre , qui 
mble être portée en l'air, & n'eft 
Mitenue que par fes rayons. Une urnç 
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quarrée, placée furraiicel, renferme f' 
dans de petits coffres , les divers mor<« 
ceaiix du Saint Suaire. Cinq lampes 
d'argent, d'un poids confidérable , & 
dont la plus grofle paiTe fix cens marcs, 
brûlent continuellement autour de ce 
précieux & facré dépôt. 

Afin d'augmenter le rcfpeâ & la dé« 
TOtion des peuples pour cette relique t 
les Ducs de Savoie dnt ordonné que 
fon culte feroit célébré comme une fête 
folemnelle , & que ceux qui viendroient 
l'honorer , lorl qu'on Texpoferoit à la 
vénération publique, jouiroient, pen«* 
dant le féjour & le voyage , pourvu 
que l'un & l'autre n'excèdent pas U 
nombre de quinze )ours , du* privikgf 
de ne pouvoir Être inquiétés pour qucl- 

3ue caufe que ce pui^le être , (bus peine ' 
e punition contre ceux qvii eontr&t ) 
viendroient à cet édit. " • ' 

Cette digreflion'm'a éloiené du palail ' 
royal de Turin , dont j'avois à peine ajE« i 
teint la première cour , oh je n''ai ripa i 
vu que de médiocre. Le bâtiment n'4 '} 
aucune décoration extérieure ; mais lei ^ 
appartemens en font délicieux , riche* ^! 
nient décorés & difpofés de manière ^ 
gve le Roi peut voir les quatre princif! ^ 
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pales portes de la ville. Par-tout on ap- 
perçoit iine profiifion de marbres ^ de 
glaces 9 de ilatues antiques , & fur*tout 
de tableaux précieulc, dont il feroir dif- 
ficile de vous donner une idée. Les our 
vrages du Guerchin , du Guide , de 
Paul Véronefe > de l'Albane, de Baûm 
& de plulieurs autres maîtres » ornent 
la grande galerie; mais ce qu'il y a de 
plus admirable , c'eft une colieâioa 
nombreule de tableaux Flamands qui V 
après la mort du Prince Eugène, a pafle 
entre les mains du Roi régnant : dans 
le nombre eft THydropique de Gérard 
Dov , le plus beau peut-être de lecole 
flamande. 

Les jardins du palais font du célèbre 
le Notre , qui a tellemenr defliné l'on 
terrein^que, quoique reffèrré par le« 
fortifications de la ville, & en général 
effez borné 9 il paroit du bouble «U 
moins , plus vafte qu^il n'eft réellement. 
On y a pratiqué des allées cou vertes <» 
des parterres , des bcfquets d'efpace^ 
en efpaces , & quelques pièces d'eau* 
Tout y eft fimple, mais agréable; 8c 
Ton peut s'y promener à toute heure j 
fans être incommodé du fctèil. Dans 
une niche , au bas.dii grand eftalier cpk 

Fiij 
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conduit à la falle des gardes » eft la fiatue 
ëqueftre , partie en bronze , partie en 
marbre , de Viâor Âtnédée , premier 
Duc de Savoie. La femeufe table Afîati- 
que, monument de la plus haute anci* 
quité 9 dont les £avans ont multiplié les 
copies & les deicriptions, eft un autre 
objet de curiofité qu'on ne manqua pas 
de me faire voir. Elle repréfente la 
DéeiTe lus & fes myfleres , les faifons 
£c le tems des femailles » quantité de 
hiéroglyphes Egyptiens, &C cent autres 
chofes que les yeux des antiquaires y 
découvrent ou croient y remarquer. 

Le grand théâtre tient au château 
royal ; c'eft un des plus beaux & des 
plus grands qu'il y ait en Europe. Point 
d'architedure extérieure; mais Tinté- 
rieur ne laifle rien à defirer. La falle a 
la forme d'un œuf tronqué , forme 
irès-favorable, en ce qu'elle rapproche 
tous les fpeôateurs du Heu dé la fcènei 
La loge du Roi , qui eft en face dit 
théâtre , peut avoir trentre pieds de 
largeur. Les autres n'en ont que cinq 
d'ouverture ; mais elles font profondes 
& contiennent aifément huit perfonnes. 
Ce qui eft vraiment beau , & que nous 
iBÇ coiuioîflooa point en France» c'eâ 
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l*e*trêiiie profondeur du théâtre , oii 
tout ce qui a rapport à la pièce 9 fe 
place avec aifance j fe déploie fans çon- 
fuûon 9 & donne à nUufion tout l'a** 
Vantage qu'elle peut avoir. 

Les corridors 9 les efcaliers^ les dé* 
gagemens ^ les paiTages d'un étage à 
l'autre y font larges & commodes ; mais 
il y a peu de machines pour les cban* 
gemens de décorations. On y voit ra*- 
remenc des vols 5 des enlevemens , dçs 
defcentes de Divinité. VeutK)n intro- 
duire Vénus ou Jupiter? On baifle la 
toile, & l'on arrange le Dieu dans un 
grouppe de nuages. La toile leytfe, il ie. 
débarrafTe de Ton appareil; & pendant 
qu'il joue fon rôle , les nuages fe difli* 
pent, le char difparoit, &c Jupiter re- 
gagne l'olympe par les coulifles. 

Le grand opéra ne fe donne que dans 
le carnaval 9 oîi l'on voit le Souverain 
fe réjouir avec fcs fujets. On fe conten* 
te, pour l'ordinaire 9 d'opéra bouffons» 
les mêmes qui ont donné tant de plaiiir 
ou tant dliumeur à nosParifiens. J'y vis 
repréfenter la Serva Padrona : Torchef- 
tre 9 quoicrue nombreux , exécutoit la 
muiîque avec la plus grande précifion» 
Les aâeurs étoient bons 9 & le fpeâar, 

F iv 
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cle fort tranquille. 11 y règne le plu» 
grand ordre , quoiqu'il n^ ait point de 
gardes ; mais les entrepreneurs du tbéa- , 
rre , qiii font une compagnie de gen^- 
tilshommes , favent fe faire refncâen 

Lqs afteurs vivent régulièrement j 
& onr , pour Tordinaire , de bonnes 
mœurs j on les paie bien ^ mais on 
ne les gâte point par trop de familia- 
rité. Les aârices mènent une vie reti- 
rée ; on ne les voit <ju*au théâtre ; Si 
on ne leur fouffriroit pas d'intri^ies 
publiques. Leur état n'a rien qui les 
aviliiTe ; elles gagnent beaucoup ; &c 
après avoir paru huit ou dix ans fur le 
théâtre > elles fe retirent &i font dlion-^ 
nêtes mariages. On n*en dit pas autant 
des danfeufes; auffi font-elles fort mé- 
prifées* 

Le palais du Prince de Piémont , bâti 
fur la place du château ,fe fait admirer 
par une façade dans le goût du périflile 
du Louvre. Ceft l'édifice le plus beau 
& le plus noble de Turin , & peut-être 
xm des plus magnifiques dltalie. Il eft 
couronné d'une baluitrade, fur laquelle 
font pofés quelques ftatues , de grands 
vafes d'une belle forme, & au milieu ^ 
récuflba des armes de Savoie, Cette . 
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façade renferme un grand efcalier de 
marbre , qui conduit à un fallon , d'oit» 
1^00 arrive dans l'appartement du Prin- 
ce. Derrière ce bâtiment , eft une autre 
{»lace entourée de maifons , deftinées à 
oger les Secrétaires d'Etat , la Monnoie, 
llmprimerie Royale & les principaux 
OfEciers de la ^arde & du palais* Dans 
le même quanier , font rÂcadémie à 
monter à cheval éc le manège* 

Le palais Carignân ^ quoique dans Uâ- 
goût srrégulier d'arcbiteâure , eft un 
des plus vaftes édifices de Turin. Si ce 
bâtiment, qui n'eft que de brique » étoit 
revêtu de marbre j comme c'en étott 
le projet ^ il feroit de la plus grande 
magoificence* A côté eft une iaUe de* 
fpeâade nouvellement conftruîte » pré«: 
cédée d'un grand veftibule foutena par 
des colonnes» On y ioue des opert- 
bouffons 9 des comédies Italiennes^ ôc^ 
uelquefois des pièces Françoifes ^ que 

s aôeursy fans talens comme fans, 
reflburce , ne trouvant plus à .vivre 
dans nos provinces , viennent tepré* 
fenter fur ce théâtre , oii ib achèvent 
de fe ruiner. 

L'Univerfité, édifice d'un grand goût^ 
outre les emplacemens 6c les commod^ 

Fv 
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i nécefîaires pour fes exercices , po^^ 
fede une très-vafte bibliothèque. Les 
portiques intérieurs de ce bâtiment font 
remplis de bas<>reliefs &c d'infcriptions- 
Grecques & Romaines', qui, encaftrës 
dans les murs , forment l'ornement le 
plus- convenable à un lieu d'étude. La 
plupart de ces monumens antiques font' 
lires des ruines d'Iduifa-ia , colonie Ro- 
maine j qui n'eft plus qu'un- méchant' 
village à une lieue de Turin. Les éco-- 
iiersj qui ailleurs dégrafdent tout» fe 
comportent en hommes fait» à Tégard- 
<le ces refte» précieux , doftt an leur a- 
appris à connoitre le mérite. 

L'appartement deiliné à la biblio^i^ 
theque eft rempli d'une riche & nom*- 
breufe colleûion de livres. On y voit 
tm cabinet d'antiques , des manuferits- 
grecs & latins , une ' fuite de vieusr 
romans François, & les aûes con-' 
temporains du coneile de Pi fer Parmr 
les iingularités raflemblées dans ce Mu-^ 
6eum» on montre un petit livre de 
YéHn f dont chaque page préiênte- un 
deflin hiftorié de la mainr du célèbre - 
Jules-Romain: recueil précieux, & par 
le nom de l'artifte , & par la pureté 
êa travail. Ce cabinet & la biblio-» 
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theque dont il dépend, font ouverts 
tous les jours , excepté les fêtes y depub 
le lever jufqu*au coucher du foleil. ,^ 

Autour des galeries & des portique^ i 
font les falles des écoles tenues par 
vingt-quatre ProfeiTeurs gagés par lai 
Cour. Des Religieux de difFérens or- 
dres partagent , avec les féculiers , lear 
places de TUniverfité. Les Barnabites 
fur-tout y tiennent un rang diftingué ^ 
foutenu par la réputation du Père Ger- 
dil 9 qui a donné plufieurs ouvrages 
philofophiques. U paroît que fa Majeflç 
a fort a cœur d^augmenter Téclat de 
cet établiiTement , tant par le foin qxx^eU 
le prend d*y attirer d*habiles Profef- 
feurs , que par les ornemens dont elle 
continue de ^embellir. Un Prince de 
Piémont le fonda au commencement du 
quinzième fiecle»; mais c*eû au feu Roi , 
Viôor Amédée , & à fon fils , le Monar- 
que, régnant , qu^il doit fon état aûuel 
de décoration &c de fplendeun 

Turin a dans fon enceinte quarante-' 
trois églifes , dont les plus remarqua- 
bles font la cathédrale ; la Confolata 
des Feuillans » célèbre par une image 
miraculeufe de la Vierge ; le Corpus 
Domini ^ ou l'églife du Saint - Sacrô- 

Fvj 
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ment : celle de Sainte - Thérefç des^ 
Carmes ; de Sainte-Chriftine des Car* 
mélites ; de Saint - Philippe de Néri ^ 
de Saint-Laurent, & des Chevaliers de 
Tordre deSaint-Mauricerll feroitpeut- 
ïtreà fr^uhaiter qu'il y eût un moindre 
étalage de richeue , & plus de goût dans 
la diftribution des ornemens dont tous 
ces temples font décorés. L*églife du 
Saint-Sacrement doit fa fondation à un? 
miracle confacré par la tradition , 8t 
dont les habitans ne manquent janiais 
d'entretenir les voyageurs» En 1453 y 
un foldat Piémontois pilla TEglife dti 
village d*Ifiglié , & entr'autres effets ^ 
prit Toftenfoir d'argent avec la fainte 
Hoftie , qu'il chargea avec fon buiift 
fur ua mulet. Arrivé à Turin , l'animal 
s'arrêta ; fa charge fe délia d^elle-mêtnc j 
Toflenfoir fe drefla , s'ouvrit j l'Hoftie 
en fortit , s'éleva en l'air , & s*y fou- 
atint jufqu'à ce que l'Evêque , fuivî 
d'une partie de fon clergé , fut arrivé 
â l'endroit où s^opéroit ce prodige*. 
S'étant mis en prières , il mérita de re- 
cevoir le Corps de Jefus-Chrift dans un 
calice qu'il tenoit à la m^in ; & pour 
xonferver la mémoire de cet événe- 
"iinenta on fit bâtir ^ dans le lieu même^ 
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une petite chapelle , que la dévotion 
des habiians a changée en une églife 
magnifique. 

On va voir dans les environs de 
Turin , la Vigne de la Reine , la Vé« 
série » Stupinigi , la Superga ^ mairons 
royales i &c hors des murs de la ville g 
la belle promenade du Valentin , for** 
filée de plufieurs allées d'arbres , te- 
rnies dans la plus grande propreté, 8e 
bordées de petits canaux oii coulent 
des ruifleaux d'eau vive, A Textrê-" 
mité delà principale allée , fur le bord 
du P6 , on trouve un petit château 
bâti en i6éo ^par Chriftine de France ^ 
Ducheffe de Savoie , comme l'apprend 
l'infcription latine , gravée fur la face 
principale. On peut y voir un jardin 
botanique > aiTez bien garni de plantes 
étrangères ^ 6c un parterre rjéfervé aux 
Princeffes qui vont quelquefois s'y 
promener. Rien n'eô plus brillant ni 
plus animé les jours de fêtes , que le 
coup-d*œil que préfente le Valentin. 
Une multitude d^équipages dans lès. 
grandes allées , un peuple immenfe &S 
DÎen vêtu dans celles de côté , la F** 
mille Royale qui s'y montre fouvent 
avec fon cortège , tout cela forme TeiM 
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femble le plus gai , une des promena^ed 
les plus variées que je connoifle. Conv* 
lïie il n'y a point de fafte à la Cour , 
même parmi les dameâ f les femmes d'un 
état mitoyen» les bourgeoifes même 
peuvent^ Tans grands frais , fe mettre^, 
pouf la par ure , de niveau avec le pre- 
mier rang. L'ufage oîi font les hom-^ 
mes 9 les artifans même, de porter Vé^ 
pée , & de sliabilier de foie ces jours^ 
là ; leurs femmes « qui ne leur cèdent 
rien fur cet article j fur-tout lorfqu'il . 
td quefiion de fe montrer en public , à 
l'églife, à la promenade ^ tout cela ré'* 
pand un air d'opulence , qui étonne a\i 
premier coup-d'œiL 

La Vigne de la Reitie eu une petite 
snaifon de plaifance , bâtie dans la plus 
belle fituatk>n qu'il (bit poffible d'ima- 
ginen Elle domine fur la ville 5 fur la 
plaine jufqu'à Rivoli , & (ar le cours 
du Pô pendant phis de trois lieues. Le 
nom qu'elle porte lui fut donné par U 
dernière Reine de la Maifon de Lor-* 
raine , qui en faifoit fes délices. Elle efl 
petite j mais ornée &c meublée avec 
goût. Les jardins qui occupent les der« 
rieres, font en terrafles^ èc couronnés 
par un bofquet. 
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La Vénerie eft la principale maifon 
^ plaifance du Roj de Sardaigne. Les 
bâtimens qui la précèdent , forment un 
gros bourg , à l'extrêoiité duquel eu una: 
place OTdle j environnée de portiques f 
àc ornée de chaque côté d'une cfolonn« 
de marbre. Sur une eft placée l'image de^ 
la Vierge , fur l'autre celle de l'Ange qui 
lui annonce le myflere de Tlncarnation* 
De-là on arrive au château qui n'a rien 
de bien régulier , mais dont on vante 
certaines parties de détail ^ & fpéciale*' 
soent un fallon d'entrée 5 qui monto 
iufqu'au haut du bâtiment i la grande- 
galerie , plus élevée & plus longue que 
celle de Verfailles ; deux autres fallons: 
en dôme foutenu par des colonnes ; les^ 
dppartemens du Roi & de la Reine ^ 
ceux du Prince & de la PrincefTe de 
Piémont ; Torangerie , la chapelle , les 
écuries , les jardins , les bofquets avec- 
tous les ornemens que la richeffe & le 
goût peuvent procurer» On compte , 
de la Vénerie à Turin ^ près de trois 
lieues , qui fe font par un cheoiia bordé 
de mûriers Uancs» 

Stupinigi^ qui n'en t& qu^ quatre* 
milles , eft une autre maifon royale ^ 
OÙ fe tient l'équipage, de cerf. Le Roi 
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aime la chafle & en eft ialoux. Ses 
éc{uipages font bien entretenus , four« 
nis des plus beaux chevaux de TEu^ 
rope 8c de très-bons chiens. Quand il 
eft à Turin , il va au moins deux fois 
h femaine chaiTer le cerf dans les forits* 
yoilines de Stupinigi. 

Les Princes de Piémont ont i Mone« 
carlier, une maifon de plaiiance , qui 
a été fort négligée par le Roi de Sar« 
daigne , depuis qu'il s'eft vu obligé d'y 
faire arrêter le Roi Viâor , ion père , en 
1711. Le Prince de Piémont , qui s*y 
plaît fort, en fait réparer lesbfttimens} 
6c il paroit qu'il préférera cette habi* 
ration aux autres maiions royales. Elle 
eft plus éloignée des Alpes » dans un 
meilleur air , 6c un climat plus tempéré 
que la Vénerie &: Stûpinigi. 

Sur une montagne élevée » à deux 
stiilles de cette ville , eft une églifo 
fuperbe, dédiée à la Vierge, qui a dÂ 
coûter des fommes immenfes , non« 
feulement pour fa richeffe , mais en« 
core par la difficulté de porter des ma« 
tériaux dans les nuef« Cet édifice ^ 
nommé la Supêfga^eti Texécurion d'un 
vœu de Viâor Amédée , loriqu'en 
1 706 les François faifoient le fiege de 
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Turin. Ce Prince , à Tunitâtion de Phi- 
lippe II, à qui la peur fit promettre de 
bâtir rEfcurial, s'obligea pareillement^ 
fi les ennemis levoient lé iiege 9 de conï> 
tfnire un temple magnifique dans le 
même lieu , où il tenoît confeil avec 
le Prince Eugène , fur les moyens de 
délivrer fa capitale. Le fuccès répondit 
à Tes vœux &c pafiTa £es efpérances ; 6c 
en élevant ce monument ,Viâor Âmé- 
dée voulut jouter de grandeur avec ce 
même Monarque Efpagnol ^ qu'il avoit 
imité dans fa détrefie» 

L'égtife eft deflervie par douze Cba« 
noines , qui vivent en communauté , 
Se font fervis eux-mêmes par des do« 
meiHques à ta livrée^iu Prince. Ils ont 
cbaam leur appartcîpient féparé , ic 
une bibliothèque commune. L'Arche- 
vêque de Turin eft leur fupérieur; & 
c'eit dans leur corps que le Roi choifit 
prefque tous les Prélats de fes Etats. 
Chaque année , ce Prince & la Fa- 
mille Royale , pour fatisfaire au vœu 
du fondateur, vont , le 8 de Septem- 
bre, à la Superga , remercier Dieu de 
Pheureux événement que rappelle cette 
fondation. 

Cet ufage eft la fuite d'une ordon-^ 
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nance du môme Monarque » qui déctaf 
<4 qu'ayant plu au Seigneur , par une 
9f faveur finguliere , ic par Tintercef-' 
M fion de U Sainte Vierge , de délivrer « 
>9 la veille de la glorieufe Nativité , fa 
H capitale ^ d'un fieee des plus obftiné» 
>r Se des plus terribles ^ & par eonfé^ 
>f quent Tes Etats d'âne ruine prochaine^ 
» il veut , pour conferver le fouvenir 
f> d'une & fameufe journée , que (es 
^ fujets non feulement s'abftiennent cet 
H jour-là des ofuvres ferviles, mai» 
n Qu'ils tâchent de dontler des marque» 
n dé leur piété & de leur gratitude par 
>> la pratique des faintes œuvres* Ce 
9f que nous exécuterons auffi de notre 
M côté f» , ajoute le recdniioiâant Mo-* 
narque , « avec nos Princes , notre 
I» Maifon &c toute notre Cour. Nou» 
pp fouhaitons encore que toutes les viU 
M les , bourgs , terres &c paroiûes de 
H notre domination , faflent une pro^ 
H cefTiôn générale, à laquelle nous or-^ 
M donnons à tous les Gouverneurs, Ma* 
' i^giftrtts & Officiers de Juftice de de 
u Police d'affifter , afin que , confervant 
9^ toujours la mémoire d'un bienfait 
H auffi fignalé , nous puiffions mériter 
u une proteâion ù defirable ^« 
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Le même Prince a également ordonné 
qtle tous les ans , à pareil jour , 8c tou- 
jours pour marquer fa reconnoifTance f 
les Magiftrâts & les Ëcdéfiafliquts 9 
tant réguliers que féculiers , iroient de 
la cathédrale à là Cottfôlata , & pôrie^ 
roient proceilîonnellement une ftatuQ 
de la Vierge 9 grande comme nature ^ 
dont il avoit fait préfent à cette églife. 
On voit , dans celle de la Supaga , un 
kas--reliet de marbre 5 où la déroute des 
François eft fortement exprimée. On 
juge 9 par quelques reftes de leurs t ra« 
vaux » que la peur des Piémontois étoic 
très-Iégitime« Par les batteries élevées > 
dont on remarque encore quelques tra- 
ces, onapperçoit que nos foldats bat- 
toientla ville & la citadelle avec avan- 
tage. Ils avoient le Pô derrière eux , &, 
étoient maîtres de fon cours. Les lignes 
étoient bien fortifiées par les dehors ; 
mais le Prince Eugène hit a^ez heureux 
pour traverfer la citadelle & forcer le 
camp du côté le plus foible.M, deMar- 
fin , qui y fut tué , comme je Tai dit , 
eu enterré dans 1 eglife des Capucins ^ 
fur le chemin de la Vénerie. 

Je fuis, &c. 

A Tuiiriy ce 4 Octobre 1757» 
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xJis. s dehors de Turin font d^autanf 
plus rians,qu^ils contraftent davantagd 
avec la févërité des AIpes« La beauté 
du pays m'^invitoit à de fréqùentei 
promenades ^ qui ctevenaient quelque* 
fois de petits voyages. J'arrivoit , tans 
m*en appercevoir » d*«me. villeà ITau^ 
tre; & infenfiblemtnt je «me trouvai 
avoir parcouru toutt la proviAGe}«»Li» 
iie vous attendes ^as à voir plus d'or* 
dre dans ntes récits ^ que je n*€n ai tsM 
dans toutes ces courfes. )e me rap- 
pelle d'abord la ville de Saluces, parc# 
que c'eft dans le Marquifatde ce itom^ 
au Mont Vifo , que le Pô prend fa 
fource î que fe trouve Hmrpoirtaiite 
forterelfe de Carmagnole , & que f^ 
donna » près de Tabbaye de Stafarde f 
)b célèbre bataille que te Maréchal de 
Catinat gagna fur le Duc de Savoie^ ■ 
Après bien des irréfolutions , ce 
Prince s'étoit ef)ân déclaré contre- la 
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France. Auffi tôt M. de Catinat^ qui 
étoit en Piémont ^ eut ordre de'coni* 
mencer la guerre ; & comme il fe trou» 
voit au pied des montagnes , où il fai* 
{oit fubufter Tes troupes avec peine » 
il rcfolut de s'ouvrir le pays à quel** 
que prix que ce fut. Son armée n'étoit 
'fiue de douze mille hommes ; le Duc 
oe Savoie en avoir feize millir » & occu« 
poît la position la plus avantageufe» 
Sa droite étoit couverte 9 en partie par 
cks maxfons de campagne ; fa gauche 1 
par des haies & yn marais , qui for^ 
moienc des retrabcfaemens naturels ; 
oit ne Douvoît arriver à lui que par 
des déniés. Malgré tous ces avantages , 
Catinat fe détermina à Tattaciuer. On 
fut affez long-rems à déloger les trout^ 
pes polices dans les maifons de cam^ 
pagne ; & le tems qu'on y employa » 
fauva en grande, partie la droite de 
Tennemi ; mais pendant ce tems-là , fa 
gauche foutenoïc un terrible combat. 
Les François ayant traverfé le marais 
qui étoit gucabtc j tombèrent fur ceux 
qui défendoient les haies. Oa fe battit 
de part & d'autre avec acharnement; 
& la vidoire fut long-tems. indédife, 
i^ Duc éto»t par-tout I d;; .toujours «) 
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milieu des plus grands périls y foute*^ 
nant fes foldats par Ton exemple ; mais 
tout fut inutile; & fa gauche ayant une 
fois plié 9 le refte ne i'cngea plus qu'à 
la fuite. Cette journée coûta quatre 
mille hommes au Duc de Savoie 9 dix 
canons» & tous fes bagages* Les faites 
furent très-avantegeufes pour les Fraoi» 
çois^la ville deSaluces leur ouvrit fe» 
porter ; & ils fe virent » dès lecom* 
mencement de la guerre , avec des far» 
ces inférieures , en état de donner la 
loi à leurs ennemis» 

En envoyant à la Cour la relation 
de cette bataille » M, de Catinat ne s'y 
donne que la part d*un foldat. Toiti 
les Colonels y étoient nommés; fie lé 
Roi 9 au rapport du Général , avoit à ' 
chacun d^eux une obligation particuip 
liere. Catinat finiiToit en s'excufant , au 
fuiet de ceux qu'il oublioit t la Cour 
n*apprit (as propres exploits , que par 
les lettres de différens particuliers. Qn 
fut que fon cheval avoit été tué fous 
lui ; qu'il avoit reçu plufieurs coups 
de feu dans fes habits , &ç une contu^ 
iion au bms gauche. En un mot 9 il 
étoit ii peu queftton du Général , dans 
fa propre relation , qu; quand elle ÙJUL 
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readue publique , un nouvellifte qui 
co avpit écouté la ledure^ ^cmand^ 
4*1111 air de curiofité : « M* de CaitiHjU 
m étoit-il à cène bataiUe i* ? 

Ceft encore dans le Marquifat de 
Sduces 9 qu'eft fituée la £orterefle de 
Dément , dont les François fe rendent 
maires en 1744 y 6f, qu'ils furent çhifr 
gjés d'^JMndonner.apr^ès Ja levée du 
àtgt de Coni. J'y vis aufli, pr^ de 
MarfûUe » cette fameufe plaine » oii 
Inompha encore M. de Catinat y reffro) 
te le fléau des Savoyards. Enfin ic'eft 
àMÈB ce mêoie pays^ qui jadis appar- 
tenoit à la France par un échange fait 
avec Henri IV, que fe trouve la princî^ 
paoté de Carignan , qui ^ donné foa 
nom à une branche de la Maifon de 
Savoie. Le Mont Vifo eft une monta- 
{pe excrjBm^ment élevée y qui a été 
percée pour y pratiquer up grand che- 
min y & faciliter le tranfport des mar- 
çhan^fes. Le Pô , que les poètes ont 
rendu fi céleb;-e fous le nom de l'Eri-» 
dan y en fort avec rapidité , & ne com- 
mence à devenir un peu tranquille que 
dans les lieux oii les fqeurs de Phaéton , 
changées en peupliers , pleurent la 

fbùte de leur malheureux firere» £| 
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fleuve traverfe le Piémont , le Mont- 
Ferrât , le duché de Mantoue , le Fer- 
rarois , arrofe les villes de Turin , de 
Cafal , de Plaifance , de Crémone , Se 
fe jette dans le golfe de Venife par 
plufieurs embouchures. Sa vue impo- 
lante , fon cours ma jefhieux , fa lar- 
geur , fon étendue , les canaux qui y 
aboutiflent , fes rives riantes, fon beau 
ciel , les barques dont il eft couvert » 
& qui vont à la voile , les villes & les 
campagnes qu'il arrofe » tout concourt 
à lui confirmer le titre de roi des 
fleuves , que lui donnoient les anciens. 
Ce roi , redoutable par fes déborde- 
mens , porteroit la défolation dans cette 
partie de Tltalie, fi depuis long*tems, 
on n'avoit pris foin de le contenir par 
des digues. Comme il entraîne avec lui 
beaucoup de limon , fon lit fe remplit 
peu à peu ; &i l'en efl obligé d'élever 
ces digues de manière que , dans quel- 
ques endroits, il efl de trente pieds 
au-deflus du niveau de la campagne* 
Quand fes eaux augmentent , on eft dans 
des alarmes continuelles : les habitans 
s'afiemblent, & font occupés nuit &c 
}Our à porter de la terre , a enfoncer 
des pie^ix , à reboucher les ouvertures» 

On 
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On a détourné le lit de qoelques riviè- 
res qui entroient dans ce fleuve ; mais 
cette précaution n*empêche pas qu'il 
ne s'échappe encore au-delà de fes 
bornes. 

Au fud du Marquifai de Saluées , fur 
les côtes de la mer de Gènes 9 efl fitué 
le comté de Nice , dont la ville princi- 
pale 9 ancienne colonie des Phocéens 9 
doit aux Marfeillois fa preniiere fon- 
dation. Elle faifoit autrefois partie du 
comté de Provence ; mais les habitans 
s étant mis en liberté, fe donnèrent 
aux Comtes de Savoie> Les François 
en odC démoli le château ; & le port 
n'en eft pas excellent ; fans être fort 
étendue » elle m'a paru aflez peuplée. 
On y compte trois paroiffcs & dix mai- 
fons religicufes ; elle eft le fiege d'une 
Cour fouveraine, & la réfidctnce d'un 
évêque; fon voifinage avec Gènes la 
rend paiTablemenc commerçante. 

A l'autre extrémité du Piémont ^ 
dans la partie la plus feptentrionale de 
ia province , font fitués , au pied du 
mont Saint- Bernard, fur la rivière de 
la Doire, le Duché & la ville d'Augfte , 
ainfi nommés , parce qu'on prétend 
qu'Auguftc y envoya une colonie. Ce 

Tonu XXV % G 
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qu'il y a de fur, c'eft qu'on y trouve 
encore d'affez beaux reftes d'antiquité. 
Le mont Saint Bernard eft cette haute 
montagne qui fépare les Suiffes de l'I- 
talie. On emploie trois jours pour ar- 
river à fon lommet j & l'on entretiens 
gratis, pendant trçis autres jours , les 
voyageurs qui ont befoin de reprendre 
des forces pour continuer leur chemin. 

Il eft des villes oii Ton ne fait que 
paffer, & que je ne nommerois pas fl 
elles ne formoient une partie des Ecats 
du Roi de Sardaigne , telles que Quiers, 
Afti , Villeneuve , Albe , Yvrée,Tende, 
Vogherra^Bobio, Chivas, Cafal, Vi- 
gevano & Novare , dont vous avez lu 
tant de fois les noms dans nos malheu- 
reufes guerres d'Italie. Elles font, pour 
la plupart, fituées dans une plaine fer- 
tile , bien cultivée , & arrofce par plu- 
fieurs rivières venant des Alpes , qui 
font, dans le tems de pluie , très-dan- 
gereufes à traverfcr. 

L'ufage d'enclorre chaque pièce dç 
champ ou de pré , d'un foffé plein 
d'eau , & d'une haie vive , eptre-mêlée • 
de grands arbres , tels que des mû- 
riers , des ormes, des peupliers , corn» 
wenc^ à devenir général dans toute 
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h plaine de Lombardie. Cette façon de 
cultiver affermie les terres , les met à 
Tabri des féchereifes & des inonda- 
tions 9 & fait que chacun trouve autour 
de fon héritage ^ tous les bois dont il 
a befoin. On aflure même que ces 
arbres » les peupliers fur-tout , facili- 
tent les mariages dans les cantons où il 
croît le plus volontiers. Un père de fa- 
mille 9 à la naiflance d'une fille , plante 
mille arbres ; & quand celle-ci a atteint 
rage de feize ans , un peuplier qui a 
le même âge , vaut feize livres » & 
fournit par conféquent une dot de 
feize mille francs* 

En traverfant cette longue plaine, un 
poteau qui porte trois têtes d*homme 
âans une grille de fer , avec une infcrip« 
tion , avertit les paflans que dans cet 
endroit 9 trois malfaiteurs ont affaiCnc 
le Comte Marazzani. Ces monumens de 
fcél^ratefle, Se d'autres femblablesquî 
fe préfentent plufieurs fois^ noircif-* 
fent l'imagination , &c caufent une fortet 
d'inquiétude aux voyageurs. 

La poile , dans les Etats de Piémont , 
coûtoit anciennement beaucoup plu» 
que dans le refte de l'Italie. Par une nou- 
yellje ordonnance > le prix des chevaux 

Gi) 
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eil aâuellemefit diminué ; mais on fai 
payer une augmentation pour les ba 
gages 9 lorfquMs excédent un certai 
poids ; ce qui devient encore aflez chei 
Au premier endroit où vous prenez le 
relais , on vous délivre une pancart 

3ui fixe ce que vous devez donner peu 
ant la route 9 foit pour les chevaux 
foit pour les bagages 9 & empâche qu 
vous ne foyeztrompé; mais ]e ne con 
nois point d^êcre plus infolent ni plu 
fripon, qu*un poftillon Italien. L'hoin 
me le plus doux , le plus ilefimatîqu 
eftcent fois révolté de la periecution 
de Tarrogance & de la mauvaise foi à 
cette canaille; on ne fait â x\\xi s'adre{ 
fer pour en avoir juilice ; & il feroi 
dangereux de fe la faire foi-même. Ce 
tniferableSy autorifés par Timpunité 
favem auffi bien fe fervir du coutea 
que de leur fouet. Encore n'en e(}*oi 

f)a$ quitte pour avoir fatisfait le poftil 
on : à chaque pofle j un valet d^écurii 
attache un trait à votre voiture 9 & de< 
mande pour boire. Un autre 9 (ans qui 
vous le demandiez , vient jecter d 
Teau fur vos roues ,& veut avoir foi 
falaire. Il faut premlre Le parti ou de m 
mn donner I en ks rcpou0ant vi^^oa 
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reu(èment à la première approche , ou 
d'aflbuvir promptement leur cupidité; 
alors, loin de vous délivrer de ces im* 
portuns , vous ne ferez que les multi* 
plier ; & fi vous les latifez faire , ils eiH 
treront iufque dans voire cbaife. J'ai 
TU plufieurs voyageurs renoncer à la 
pofte 9 & prendre des voicurins pour 
éviter de pareilles avanies^ 

La variété des monnoies eft un au- 
tre embarras pour ceux qui vont en 
kalie 9 & peut leur caufer une perte 
confidérable » quand ils n'en faveur 
pM faire le change à propos» Les [ne- 
ces tes plus courantes , celles fur lef- 
quelles on éprouve le moins de diffi- 
ôUté , font les fequins Romains 9 les 
fequins Horentins , les fequins Véni- 
nens. La monnoie de Gènes n'eft pref- 
que reçue nulle part hors des Etats de 
a République. Nos louis s'échangent 
£icilenient avec toute celle d'Italie ; & 
Ton pourroit faire ufage par-tout de 
l'argent de France ; mais il vaut mieux , 
ta commençant fon voyage , conver- 
tir tout de fuite les louis en fequins 
Romains 6c Florentins , que d'atten- 
dre à les échanger dans chaque lieu > 
oà Ton pourroit être trompe par des 

G iij 
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gens de mauTaîfe foi. Au refte, comme 
on a coutunne de fe nnunir de letrres- 
de-change , les banquiers ne manquent 

Î[uere d en inftruire les voyageurs. Il 
iaut feulement avoir foin de ne pren- 
dre de la monnoie de chaque pays , 
qu'autant qu'on eftime devoir en em-^ 
ployer , fans quoi cet argent n'ayant 
pas cours ailleurs , on ne fauroit plus 
comment s'en défaire; & ce feroit aup 
tant de perdu. 

Quant aux auberges d'Italie 9 elles 
font dt^teftables fur toutes les routes ^ 
& la cherté y eft exceffive. Les habi- 
tatis fe font un plaifir de rançonner les 
étrangers , les Anglois fur-tout , qui 
p^iïent pour des millionnaires ^ 6c 
qu'on traite en conféquence. Ce qu'on 
a de mieux à faire, c'eft de conve- 
nir du prix de chaque chofe qu'on de-' 
mande. Le plus fage eft de s arranger 
avec les voiturins , gui fe chargent de 
la nourriture ; on eft mieux fervi & à 
meilleur marché , gue lorfqu'on traite 
foi - même avec 1 aubergine^ Ils ont 
un prix fait à tant par tûte pour 
chaque repas ; &c le logement fe paie 
à part. 

Les villes oii je me fuis arrêté y font 
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Tortone, Alexandrie & Verceil, La 
première étoit autrefois plus confidëra- 
ble; mais Frédéric II ladévafta du tems 
de fes démêlés avec les Papes. Elle a 
quelques fonifîcations avec un afTe^s 
bon château fur la Scri via. Alexandrie , 
ainfi nommée parce qu'elle a été bâtie 
par les partifans du Pape Alexandre lil 
contre Frédéric Barberoufle , eft une 
des meilleurs places du pays. Le Roi 
de Sardaigne y entretient une forte 

Î;arnifon. Le bâtiment principal eft 
Ttiôtel • de- Ville , fur la grande place 
auprès de la cathédrale. On y tient 
tous les ans deux grandes foires , ûii 
les marchans de Lyon , de Genève, de 
Suifle & d'Allemagne , apportent des 
bijouteries &des étoffes, qui fe ven- 
dent dans le refle de l'Italie. 

Verceil me rappelle un prodige ar- 
rivé dans cette ville du tems de Saint 
Jérôme, & que je me fouviens d'avoir 
lu dans k$ lettres* « Un mari accufa 
» fa femme d'adultère devant le Pro- 
» conful qui faifoit fa tournée. Elle, fut 
»préfentée à fon tribunal avec un 
» jeune homme qu'on prétendoit être 
» fon complice. L'un & l'autre furent 
» expofés à une torture fi violente ^ 

G iv 
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^ que le jeune homme ne pouvant y 
9> réfifter j aima mieux , quoiqu*inno* 
fp cent , faire Taveu qu*on exigeoir , 
» que de foufFrir des tourmens fi crueb* 
p> La femme , au contraire , perfift» à 
99 nier , & fit cette belle réponfe qui 
9^ mérite d'être tranfmife à tous les 
» âges: Seigneur Jéfus, à qui rien n*eft 
» caché , ,vous (jui connoififez le plus 
» fecrct de mon cœur , je vous prend 
9* à témoin , que fi je nie le crime dont 
u on m^accule , ce n*eil point par là 
» crainte de la mort , mais pour ne pas 
» pécher contre la vérité. Et vous , mal- 
M heureux jeune homme , pourquoi » 
» par un injufte aveu , expofez- vous 

^^l'^w^. innevcns à v»^ f'.tpj^liee h^T.^f 

» teux ? Je fouhaite de mourir ; mais 
>^ jamais les tourmens les plus affreux 
n ne m'arracheront le criminel aveu 
» d'une faute dont je ne fuis point cou- 
9> pable. Cette fermeté ne fervit qu'à 
» irriter le Juge , qui fit inutilement 
w redoubler la torture. Enfin les deux 
» accufés furent condamnés à perdre 
n la tête. Celle du jeune homme, con* 
» tinue Saint Jérôme , fut emportée du 
H premier coup; mais deux bourreaux 
n ayant frappé jufqu'à fept fois celle 
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19 de la femme , ils ne purent lui faire 
w la pltas légère bleflure. On ima^a un 
» autre genre de mort ; mais une grâce 
n exprene de TEmpereur la tira det 
n mains de fes ennemis , dont un ssira- 
Il de opéré à la vue de tout le peuple 
H de Verceil , n'a voit pas été capable 
M d'appaifer la fureur >»• 

U ne faut pas manquer de voir , à 
PHôpital de cette ville » le corps d'un 
pèlerin d'Anjou , nommé Ândre Valla » 
fui mourut étique en 1685 , n'ayaat 
4ue la peau coHée fiu* les os. Son 
corps paroit tel qu'il étoit au moment 
de la mort 9 fans aucune altération ni 
changement , & même avec les rou- 
geurs qui colorent le vifage de ces for- 
tes de malades. On montre encore à 
Verceil , dans le tréfor de la cathédra- 
le , la traduâion latine de l'Evangile 
de Saint Marc, écrite fur un vélin très- 
mince 9 de la main de S. Eufebe » qui 
gouvernoit cette égUfe au quatrième 
fiecle. Ce manufcrit « donné par Beren* 
eer , Roi d'Italie ^ eft fort différent de 
la vulgate. 

Verceil étoît l'ancienne capitale des 
libiciens, Se eft aujourd'hui celle d'une 
pet4^te feigneurie qui porte fon nom. Les 

Gv 
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Ducs de Savoie Tavoient fortifiée & 
défendue par une bonne citadelle ; mais 
les François la prirent au commence- 
ment de ce iiecle, & en détruifirent le^ 
fortifications. Cette ville, grande & 
belle , efl dans une fituation agréable 9 
«u bord de la Seflîa , fur un terrein 
élevé. On y voit d'affez beaux édifices. 
La cathédrale , dédiée à Saint Eufebe 9 
eft un ancien temple gothique ; le pavé 
à la mofaïque de Sainte Marie-Majeure 
repréfente Thiftoire de Judith & d'Ho- 
lopherne. Toutes les églifes ont en gé- 
néral , de très-beaux clochers , ce qui 9 
de loin , donne à la ville beaucoup 
d'apparence. Le Pape Léon IX y a 
tenu un concile contre l'héréfie des 
facramentaires , dont Berenger , archi- 
diacre d'Angers , étoit le chef» C'eft 
en mémoire de ce concile , que Ton y 
célèbre la Fête-Dieu avec une dévo- 
tion & une pompe particulière. Les 
treize paroiffes s'arrangent de façon , 
que chacune d'elles , fuivant fon rang 
de prééminence , fait à fon tour fa 
procefEon un des Dimanches qui fui- 
vent la fête; proceiEon générale , parce 
que les autres fe réuniiTent toutes à 
celle dont c'eil le tour. 
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Plufieurs des villes dont je viens de 
parler ^ me donnèrent un fpeâacle qui 
me caufa d'abord de Tétonnement. Les 
charniers oii Ton raflemble les os des 
morts 9 font des efpeces de chapelles 9 
où ces reftes humains , fymmctrique- 
ment arrangés fur des tablettes ornées 
de papier doré , offrent le coup-d œil 
d'un cabinet d'hiftoire naturelle. A ces 
tablettes font fufpendus des flylets» 
des poignards , des couteaux plus ou 
moins rouilles ; & l'on m'apprit que 9 
lorfque deux ennemis fe font réconcîr 
liés , ils viennent le foir devant ces cha- 
pelles , s'embra^nt ; & pour preuve 
d une réconciliation parfaite , jettent 
d^ns les charniers les armes qui dé- 
voient être les inftrumens de leur ven- 
geance. Le bedeau qui les trouve le 
matin , les relevé & les fufpend pour 
le bon exemple. 

La ville de Novare , que je ne' vis 
qu'en paffant , a donné le jour au célè- 
bre Pierre Lombard, évêque de Paris 9 
communément appelle le Maître des 
Sentences , qui , dans le douzième fie- 
cle , a mis fi fort à la mode la Théo- 
logie Scholaftique. 
La population des Etats du Roi de 
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Sardaigne , dont je viens de parcourir 
les villes principales , eft audi forte que 
dans aucune contrée de TEurope ; & 
c'eft fans doute ce quia donné lieu à 
ce proverbe connu, que les poffef- 
lions de ce Prince , en Italie , ne paroif* 
fent qu'une feule ville. Les villages & 
les hameaux y font trcs*multipliés j & 
habités par un peuple de cultivateurs , 

ui ne laifTent pas la plus petite partie 

u terrein inculte. 
Le commerce eft gêné en Piémont 
parles entraves qu'éprouvent les mar- 
chandifes étrangères. On les affujettit à 
de gros droits ;& elles ne-paffent qu'a- 
près les vi fîtes les plus rigoureufes. 
Ajoutez à cela le bas prix des monnoies 
qui fe fabriquent ailleurs que dans te 
pays: celles de France perdent un fixie- 
me ; les autres ne font pas traitées avec 
plus d'avantage ; & vous fentcz le mal 
qui en réfulte po¥r l'exportation. 

Les foies forment un des principaux 
objets du négoce de Turin ; celles du 
Piémont tiennent le premier rang en 
Italie. Elles font abondantes , Se la ref- 
fource certaine des habitans de la cam- 
pagne , foit pour payer les impôts , 
ibit [our fe procurer d'autres mar«- 
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chandifes. La culture des mûriers éioit 
autrefois fi négligée ^ que les fabri* 
cans du pays ne tiroient plus leur 
foie aue du Milanois ou de TEcat de 
Venîle. Le Roi , pour établir eette 
branche de négoce , commença par 
mettre fur les terres une forte impo- 
fition 9 & promît enfuhe de la dimi- 
nuer à proportion du nombre dé 
mûriers qu'on planteroit autour de 
chaque champ , & de la quantité de foie 
qui en proviendroit. Les propriétaires 

3ui fe (ont conformés aux dil{>ofition$ 
e redit , ont conftamment joui de 
ce bénéfice , & tiennent encore leurs 
terres franches de tout impôt , par le 
foin qu'ils prennent de multiplier les 
mûriers & de cultiver les vers a foie* 

On eftîme les moires qui fe fabri- 
quent à Turin ; mais je les crois plus 
brillantes que folides. Ou y fait aufii 
des étoffes i grands dcfiins , qui fe ré- 
pandent dans toute l'Italie , où elles ne 
fervent guère que pour les meubles. 
Les appartemens du Roi à Turin , à 
la Vénerie , à Stupinigi , en font meu- 
blés. Le goût de ces manufaftures n'eft 
ni élégant ni varié , comme celles de 
Lyon ; auili ces étoffes font-elles moins 
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recherchées que les nôtres ; mais on 
prétend que les bas de foie font d'une 

3ualité fupérieure à ceux de Paris & 
u Languedoc. Le Roi de Sardai^ne » 
en établiflant des fabriques de laine , 
a mis des droits exorbitans fur celles 
de France ; ce qui a fait beaucoup de 
tort à celles du Dauphiné. Les 11* 
Gueurs & le chocolat , les liqueurs 
lur-tout , font une autre brancne dé 
commerce de ce pays , qui eft encore 
dans toute fa vigueur. A trois milles 
de Turin eft un grand bâtiment , oii 
fe fabriquent le tabac &c des toiles 
peintes pour le compte du Roi. Ce 
rrince y entretient les ouvriers , four- 
nit les matières » fie fait vendre les mar- 
chandifes. 

Les beaux arts n'ont aucun éclat dans 
cetteT capitale ; il n'y a pas un feul 
Peintre de réputation ; & vous n'y 
voyez aucune de ces belles flatues, 
ancun de ces tableaux frappans , qu'on 
trouve ailleurs dans les églifes ; mais 
ce qui eil très-commun , ce font les 
rcvetiffemens de marbre de Suze , qui 
imite le verd antique , d'u» grain pref- 
que aufli fin , &c peut-être plus agréa- 
ble à la vue. 
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' Il ne paroîc pas que les fciences aient 
fait en, Piémont plus de progrès que 
les beaux arts. On y trouve quelques 
Jurifconfultes ; mais la philofophie &C 
la théologie n'y font pas encore dé- 
barraflees des épines de la fcholaftique. 
Ce n'eft pas que les eccléfiaftiques n'y 
foient très-nombreux ; mais ils ne pal-* 
fent ni pour avoir des connoiflances 
bien étendues, ni pour fe foucier d'en 
acquérir. Le haut clergé , celui qui 
vient à la cour, eft plus inftruit; non 
que la noblefTe- s'applique beaucoup à 
rétude;mais parmi les gens de qualité^ 
l'éducation eft plus foignée ; & il y a 
toujours quelques fujets qui montrent 
du goût pour les fciences & les culti* 
vent avec fuccès. J'en pourrois citer 
plufieurs qui ont des connoiftances uti- 
les ; & il eft rare de trouver un homme 
en place , qui n'ait pas du moins les ta- 
lens propres de fon état. 

La Religion Catholique eft la feule 
dont on faffe profeflîon dans tous les 
pays du Roi de Sardaigne. Ce Prince a 
îbuvent employé la force pour obli- 
ger les Vaudois de rentrer dans le fein 
de l'Eglife. Le feu Roi étoit venu à 
bout d'éloigner les plus obftinés , qui 
s'ctoient retirés en Suiffe & en Allema-^ 
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gne ; mais il les rappella bientôt pour 
s'en feryir dans la guerre contre la Fran* 
ce » & leur permit ^ dans les vallées > le 
libre exercice de leur religion. 

Les Ducs de Savoie ont plufieurs 
Ordres de Chevalerie Militaire ; le pre» 
mier ^ celui de TAnnonciade , fut d'a- 
bord inftitué fous le titre du Collier ou 
du Lac*d'Amour. Il tenoit fon chapitre 
dans le Bugey avant la réunion de cette 
province a la Couronne de France ; 9c 
tous les Chevaliers dévoient affîfter à 
Toffice en habit de Chartreux. Cet Or^ 
dre» depuis fa refiauration en 1414 9 
n'a point été prodigué. Le Roi y ma en 
tft le chef » les Princes fes fils , les Prin- 
ces de Carignan > le Marouis de Sufa ^ 
fept autres Chevaliers ScVArchevêque 
de Turin en font feuls décorés. La mar* 
qjue de l'Ordre eft un cordon bleu , aù« 
quel pend une médaille qui repréfente 
en émail le myftere de TAnnonciation , 
avec une pla<}ue en broderie, que les 
Chevaliers portent fur le côté gauche 
de rhabit. L^Ordre de Saint-Maurice 6c 
de Saint-Lazare eft plus nombreux : le 
Roi en eft le Grand-Maître ; &: les 
Chevaliers de TAnnonciade en font les 
Grands-Croix ; il eft le prix du mérite 
militaire > fc a précédé , de plufieurs 
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fiecles , notre Ordre Royal de Saint« 
Louis. Le cordon en eft vert, ôc la 
croix d'or émaillée de blanc. 

Quoique toutes les faveurs du Prince 
foient pour les gens de guerre 9 la no- 
blefle eft en général afiez pauvre , 6c 
évite les grandes dépenfes. La décence 
qui règne à la Cour ^ eft la règle de la 
conduite des particuliers ; & Ton re<« 
marque dans les aflemblées , moins de 
galanterie oue de politefle. Le Roi a 
beaucoup daffabiUté^ fur-tout pour les 
étrangers au'il aime à voir fréquenter 
(es Etats. 11 prend plaiûr à s'informer 
de ce qu'ils penfent de fa capitale, & 
a fur-tout l'attention de les entretenir 
4^ <:^6/.«/»! €roî! drvcir }*2 H*!ér^5rr. 

Il ne paroît pas que ce Monarque 
puiiTe jamais étendre fa puifTance au* 
delà des montagnes qui » du côté de la 
France 9 font la borne naturelle de fet 
poflefIions;maisfi l'on réfléchit furie 
mérite héréditaire de ces Princes , qui 
depuis tant de fiecles font (i attentifs à 
profiter des circonftances, on ne fauroit 
difconvenir» qu'en cas de révolution , il 
ne puifle beaucoup gagner du côté de 
ritalie. L'Etat de Gènes lui eft ouvert 
par des chemins très-pratiquables; 8c s'il 
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parvient jamais à fe rendre maître de 
cette République j comme il s'en eft 
peu fallu ; ils augmente fes Etats dans 
le Milanois , dont il pofTede déjà près 
du tiers ; s^il s'aggrandit aux dépens de 
Venife , dont le pays de terre- ferme ne 
lui préfente aucun obflacle, il n'eft pas 
douteux que Charles-Emmanuel , par 
la grâce de Dieu, Roi de Sardaigne^ 
de Chypre & de Jérufalem ; Duc de 
Savoie , de Mont- Ferrât , d'Aofte , de 
Chablais , de Genevois & de Plaifance; 
Prince de Piémont & d'Oneille ; Mar- 
quis d'Italie , de Saluces , de Suze , d*I- 
vrée , de Ceve , de Marro , d'Oriftan & 
de Céfane; Comte de Maurienne , de 
Grfieve,iic Nice, de Tende ^d*Aft^ 
d'Alexandrie , de Gocéan , de Romorir, 
de Novare , de Tort o ne, de Vigevano , 
de Bobio ; Baron de Vaud & de Faiiffi* 
gny; Seigneur de Verceil, de Pignerol , 
de Tarentaife , de Lumelline & de la 
Vallée de Sefie ; Prince & Vicaire per- 
pétuel du Saint Empire Romain en Ita- 
lie, ne puiffe être un jour un des plus 
grands Potentats de l'Europe. 

Je fuis , &c. 

ji Turin ^ ce ii OSaére 1757. 
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LETTRE CCCXX V* 
Le Milakois. 

V^ETTE portion de Panden royaume 
de Lombardie , entre le Piémont &C 
TEtat de Venife , doit fon origine aux 
Gaulois tranfplantés en Italie fous le 
règne de Tarquin , dans la fameufe 
expédition de Bellovefe , Roi des Cel- 
tes. Ils y fondèrent une ville au milieu 
d'une plaine , où , contre Tordinaire ^ 
il n'y avoir ni fleuve ni rivière qui 
puflent fervir à fa défenfe ou à fort 
commerce. Les Romains s'en emparè- 
rent , & la ceignirent d'une muraille 
qui n*empêcha pas que Brennus , à la 
tête d'autres Gaulois, ne vînt la facca- 
ger. Les Romains la reprirent, la réta- 
blirent, la fortifièrent , & en firent la 
capitale de la Gaule Cifalpine. Pendant 
plus de trois fiecles les Empereurs y 
firent fouvent leur réfidence , ou s'ils 
n'y réfidoient pas , ils y tenoient un 
Gouverneur avec des troupes nom- 
breufes à k$ ordres pour s'oppofer 
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aux incurfioBS des Barbares dans cette 

partie de leur Empire. 

Milan fut de nouveau dévafté par 
Attila , repris par Belifaire , &c dans la 
fuite (i cruellement traité par les Goths 9 
qu'il périt en un jour plus de trente 
mille de fes habitans. Cette ville eiTuya 
encore différentes révolutions ; & après 
la defil-uâion du royaume des Lom- 
bards, par Charle-Magne, elle fe releva 
fous le gouvernement de fes Archev^ 
ques j à qui ce Prince » toujours favora- 
ble aux ecdéiiaiîiques, en accorda la 
fouveraineté. 

Pendant les divifions du facerdoce - 
& de l'Empire 9 Frédéric Barberoufle 
la ruina de fond en comble « tant pour 
avoir donné l'exemple de la révolte à 
toutes les autres villes, que pour s'être 
permis, contre rimpératrice fon épou- 
le, les infultes les plus outrageantes. 
Cette Princeffe étant venue à Milan, tes 
habitans la promenèrent fur un âne , le 
vifage tourné vers la queue , & égorgè- 
rent tout ce qui étoit pour le pani de 
Frédéric. L^Empereur indigné affiégea 
cette capitale , la força de fe rendre à 
difcrétion , obligea les Mtlanois , les 
mains liées derrière le dos, de prendre 
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arec les dents une figue fous la queue 
de Fane qui avoit promené llmpéra* 
trice ; & lorfqu'Us Tavoient à la bou- 
che, de fe tourner vers l'aflemblée, 
j& de dire ,. voilà la figue. Non content 
de cette punition humiliante , il détrui- 
fit la villeiufqu'auzfondemens, V fit 
pafler la charme , & (emer du iel en 
mémoire de Topprobre , de Tinfamie 
&de la défolation de ce peuple. On pré- 
tend que la plus grande infulte qu'oa 
puifife encore lui faire aujourd'hui ^ 
c'eft de lui dire : Ecso Ufica. 

Lorfque les villes d'Italie eurent 
perdu leur liberté , Milan , réparé par 
ce même Frédéric qui ayoit fait fa paix 
avec le Pape, reconnut, ainfi qu'une 
grande partie du pays , les Turriani ^ 
famille ancienne » pour {ts maîtres* 
Les Vifconti les expulferent vers te 
quatorzième iiecle , & légitimèrent 
IçMr fouveraineté, par Tufcige heureux 
qu'ils firent de leur puifiance. Le Mi- 
lanois leur doit fa fertilité , & fa ca- 
pitale {^^ plus utiles & fes plus glo- 
rieux établi fiemens. Ils ont creufé des 
canaux; ils ont defTéché des marais; 
& d'une plaine inculte , ils ont formé 
une contrée délicieuié & féconde cil 
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toutes fortes de produâions. L'art ft 
procuré à ce pays des avantages aux- 
quels fes premiers habitans fembloient 
avoir renoncé ; deux canaux naviga- 
bles , tirés l'un de l'Âdda , l'autre du 
Téûn, le lient à ces deux rivières, 8c 
lui apportent toutes les commodités 
d'iui grand fleuve , fans lui en faire 
éprouver les inconvéniens. 

Jean Galeas Vifcohti a' fait bâtir la 
cathédrale de Milan , le ponc du Téfîn , 
& la chartreufe de Pavie , oit il eft 
enterré. Il a créé une féconde fois 
Tart militaire en Italie , dont il n'a 
tenu qu'à lui de fe faire déclarer Roi ; 
mais n'ayant laifTé qu'une fille, qui 
futxlepuis mère de Louis XII , ce der- 
nier alloit fe mettre en pofleffion du 
Milanois , lorfqu'un Sforce , foldat 
de fortune , qui avoit époufé la bâ- 
tarde d'un Vilconti , s'empara de cette 
fouveraineté. Louis fit plufieurs ten- 
tatives infriiâueufes ; & ce fut pour 
remplir les vues de fon prédécefleur , 
que François I donna cette fameufe 
bataille de Marignon qu'il gagna contre 
les SuifTes. 

Ce Prince garda le Milanois jufqu'en 
SI 5 15, qu'il le ptrdit^avec fa Uberié^ 
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^ la inëmorable bataille de Pavîe, épo- 
que de la domination d'Autriche fur 
çtfte province , qu'elle a mieux fu 
conferver aue la France. En 1734 , le 
Maréchal de Villars s'empara de la 
citadelle. On la rendit à l'Empereur; 
& la pcfleflion lui en a été aflurée par 
la paix de 1736. On lit encore, fur la^ 
porte f une infcription latine à l'hon*^ 
deur de Philippe II » qui , quoiqu'il 
eut fait banqueroute à les fujets , en- 
vahi le Portugal, fufcité la ligue eit 
France ^ fait mourir fon fils & fa 
femme , 6c vcrfé tout le fang des Pays- 
Bas 9 y eft qualifié de Clément &c d^ 
Jufte. 

Pour peu qu'on fe rappelle les dé# 
faftres de cette grande ville , pillée , 
faccagée , renverfée fuccefÉvement 
par les Goths , les Huns , les Lom- 
bards , par Içs fuccefTeurs de Charles- 
Magne , par les Empereurs de la Mai- 
fon de Suabe , fouvent ruinée par fe» 
divifions inteftines , par fes entrepri- 
{q% ambitieufes , par fes malheureufes 
expéditions , on félicitera {es habitans 
aduels , & fur la tranquillité donr 
ils jouiffent , & fur leur humeur pa?! 
cifique. 
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De Turin à Milan , on pafle plufi< 
rivières» celles quelâDoire, laSti 
la Seflia , la Gogna , le Téfin , que 1 
tra verfe dans des bacqs. Ces paflagei 
rivières font fréquens dans la Lomt 
die , & d'autant plus défagréables p 
les voyageurs , qu'ils leur caufent U 
coup de retard ; mais ils en font 
dommages par la beauté des rot 
toujours unies , bien plantées , bon 
de canaux j & qui reilemblent moii 
des grands chemins qu'à des allées 
promenade. Je ne fuis pas étonné qi 
ié foit tant battu , pour s'aiTurei 
pofleflion d'un û beau pays. 

Milan eil une des plus agréable 
des plus belles villes d'Italie. Un 
rieux , un amateur y trouve des ch< 
dignes de fon attention dans pref 
tous les genres ; mais rien n'efi ] 
merveilleux que fa cathédrale, qu'or 
pelle le Dônie. J'ai vu cette métrof 
fi vantée, qu'on bâtit depuis qu< 
fiecles , & qui ne fera peut-être jan 
achevée. Un Duc de Milan , ep lai£ 
deux cens mille francs de revenu p< 
finir cette ccnflruâioB , a pris iul 
ment le moyen de la faire durer éteri 
lemem.Iltil de l'intérêt des chanoi 
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de ne la voir jamais terminée : les fonds 
adminiilrés par une direâion , doivent 
retourner aux familles des donateurs. 
Plufieurs parties tombent de vétufté, 
tandis que d'autres font encore à finir ^ 
&C Von a déjà plus dépenfé d'argent 
pour ne pas Tache ver , c^u'il n'en a coûté 
pour conftruire Saint Pierre de Rome f 
qui 9 à la vérité , ne la fiirpafTe ni par la 
beauté , ni par le nombre des ornemens. 
Ce qui m'a fur-tout étonné , c'cft le 
travail extérieur ^ & la quantité de ni- 
ches 6c de ftatues de marbre , dont les 
murs font décorés.Cette profufion tient 
de la folie ; mais comme ce plan , tout 
fingulier qu'il eft » a une forte de ma- 
gnificence , on l'entretient avec foin j 
6c Ton y travaille avec autant d'aflidui- 
té, que fi Ton avoit defiein de le finir. 
Ceux qui ont calculé les fommes qu'on 

ra déjà employées , les font monter 
plus de trois cens millions. Les ccha* 
fauds feuls, toujours élevés autour. 
de l'édifice » coûtent immenfément à 
entretenir ; mais ce qui lui manque 
eflentiellement , c'eft le portail ^ qui 
n'eft encore qu'en projet. En atten- 
dant qu'on Tcxécuie , on s'occupe à 
réparer ce que la fuite des tems , les 
Tome XXV. H 
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injures de l'air ^ & fur-tout les orages i 
fréquens dans le Milanois , altèrent Se 
détruifent dans ce bâtiment impofant 
par fa grandt^ur , mais ridicule par l'ex^ 
ces des ornemens de fon architeâure 
gothique. 

Parmi les ftacues qui décorent cette 
églife j les habitans vantent principa- 
lement un Saint fiarthelemi écorché ^ 
qui porte fa peau en écharpe ^ comme 
Hercule la dépouille d*un lion. Les 
connoifTeurs en admirent le travail ^ 
mais conviennent que ce nVû pas ce 
que ritalie offre de plus parfait en ce 
genre. Les tableaux & ks autres orne« 
mens anciens font autant de trophées 
érigés à la gloire de Saint Ambroife ; 
les plus modernes ont pour objet 
Saint Charles-Borromée , qui fut aufli 
Archevêque de Milan , & lut, comme 
lui y allier à la vertu des Saints , le mé- 
rite &c toutes les qualités des grands 
Hommes. Il a fondé le grand Hôpital ^ 
le Séminaire, le Collège Helvétique, 
le Lazaret 9 bâtiment immenfe pour les 
peftiférés ; & dans tous ces monumens 
de bienfaifance , on voit l'emprein^C 
d'une ame veruieufe U d'un homme 
de goût. 
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" Son tombeau eft une chapelle fou-» 
terreine, revêtue de lames de vermeil. 
La cbaflTe de fîx pieds de longueur , eft 
encore plus riche ; les pierres précieu- 
ses y font prodiguées. Les cariatides 
de demi-grandeur^ qui femblent foute* 
nir la partie inclinée de la voûte, font 
des figures fymboliques , qui repréfen« 
tent les vertus du Saint Archevêque ^ 
la juftice , la religion , la prudence ^ la 
charité y la fcience , la libéralité » &c. 
l'ai fur-tout admiré les bas-reliefs 9 oît 
Ton voit le Prélat adminiflrant lui- 
même les facremens dans le Lazaret j 
ou fiégeant à la tête d'un concile. Ce 
qu'il y a de plus fimple & de plus tou- 
chant , c*eft l'épitâphe qu'il avoit de- 
mandée lui-même, & où l'on dit qu'il 
a voulu être enterré dans cet endroit , 
m afin que les fidèles de fon diocèfe , 
j» & fur-tout le fexe dévot , puiffent 
n venir plus fouvent prier Dieu pour 
# le repos de fon ame n. 

Sa châfle ^ formée de grands mor- 
ceaux de cryftal de roche , laiffe voir 
le Saint couché dans toute fa lon- 
gueur , revêtu des ornemens pontifi- 
caux , les mains jointes , l'anneau paf- 
loral à fon doigt , & la crofie entre fes 

Hii 
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biab.Lupcau d'i viiugeiquî (eule paroît 
à (jccouvert, cft brune & coUce uir les 
os^ le nez presque entièrement tombé » 
& UM partie de l'œil jgauche tellement 
enfonce i au'il paroit fondu dans la 
tûic. Cependant on reconnoit la même 
ii^urc I ik fur-tout ce menton quarré 
tu un peu long » qu*on rciparque dam 
un portrait fait du vivADt du Saint ^ 6c 
expofé dans U m$me chapelle. 

Une relique plus précieufeydontrtf 
vante cette cathédrale , eft un des clouf 
qui ont fervi k attacher Jefus-Chrift fur 
Ifi croix , 6c dont on prétend aue VEm^ 
ereur Théodofe fit préfent à daint Anir 
roife. De$ lampes ardentes brûlent 
continuellement devant cet inftrument 
rcf'pcâable de la paiTion du Sauveur» 
On en avoit fort néeligé le culte )uf« 
cju'au tem^ de Saint C^harles, qui en ût 
]f^ tranilation folemnelle au lieu oh il 
eA aihiellement 9 6c fonda une procef- 
fion générale I oii tou$ les ans» le } de 
Mai , TArchevôque le porte en pompe 
aux yeux des tiueles. Le pieux Prélat ^ 
pour ipultiplier en quelque façon cette 
lainte relique i en commanda plufteurt 
à rimitation i qu'il fit toucher à I9 v^- 

vlfAhk f U en f nvoya en présent aux 
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têtes couronnées : ne (oyet dotic point 
étonnée, fi tant d'éghfes fe vantent 
d'en pofféder de pareils. 

JLe tréfor de la cathédrale de Milan 
eft le plus riche de toute Tltalie, fi 
vous en exceptez celui de Notre-Dame 
de Lorette. Les vales facrés en or , les 
croix 9 les reliquaires , les (latues , font 
fi multipliés 9 qu'on ne s'amufe pas à 
les voir en détail. Cette églife fuit le 
lit Ambroifien , de même que la plu- 
part de celles qui ne ibnt point défier^ 
vie^ par des Religieux. Le fond de la 
liturgie eft le même que celui de l'of- 
fice Romain ; mais la diftribution des 
pfeaiunes , des prières 5 des cérémonies 
dans le facrifice de la méfie > eft diffé- 
rente* Lorfque les Papes engagèrent les 
églifes d'Occident à fe conformer aux 
uiages de Rome , le clergé de Milan fe 
mit à couvert de ce changement fous le 
nom & l'autorité de Saint Âmbroife. 
Le chant Romain eft plus doux 6c plus 
Çrave ; l'Ambroifien plus fort & plus 
aigu. C*eft encore fuivant ce même 
nt , que le carême ne commence ici 
que le Dimanche de la Quadragéfime , 
parce que les quatre jours qui le pré- 
cèdent , n'ont été ajoutés que dans le 

Hiij 
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feptieme fiecle. Cet ufage , qui tient 
les théâtres ouverts jufqu'au famedi 
au foir , attire dans cette ville une mul- 
titude d'étrangers qui viennent de tou- 
tes parts prolonger les plaifirs du car» 
jiavaU 

Ce carnaval eft prefque auffi connu 
en Italie , que celui de Vcnife : depuis 
Noël jufqu'au carême on va en foule 
dans les couvens , voir jouer des co- 
médies à la grille. Les Religieufes 
s'habillent en Arlequins, enScaramou* 
ches , en Mezetins , en Pantalons , & 
repréfentent fouvent mieux leur rôle 
que de véritables Comédiens. Les Moi- 
nes jouent aufïi des farces publique- 
ment dans leurs maifons ^ & portent 
quelquefois la complaifance jufqu'à 
les aller repréfenter en ville. Les Mi- 
lanois ont une façon particulière d'ap* 
plaudir dans les fpeaades : ils com« 
pofent des fonnets , ou les font faire 
par quelques Poètes à gages ; & lôrf* 
qu'ils font fatisfaits du jeu d'un Co- 
médien , ils jettent de tous côtés , fuir 
le théâtre , ces fonnets imprimés , qui 
contiennent les louanges de l'Afteur 
qui réuffit. Vous favez que les An- 
glois ont une autre manière de témoir 
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gner leur contentement , 6c qu'au lieu 
de vers ^ ils jettent des bourfes pleines 
de gainées^ 

On ne célèbre les Rogations , à Mi^ 
lan y qu'après rAfcenfion , tems où fe 
fait auffi la diftribution des cendres i 
on ne Tonne pas les cloches de la cathé-* 
drale en volée ; elles font fufpendues 
de façon qu on ne peut que les tinter. 
Le chapitre eft compofé de trente 
Qianoines nommés par l'impératrice 
Reine ^ qui doivent être tous ou nobles 
ou doâeurs. L'Archevêque eft presque 
toujours Cardinal 9 & 1 on a obfervé 
que parmi les Prélats qui ont gouverné 
cette églife , trente- cmq ont été mis 
au nombre des Saints. 

Dans le palais épifcopal , qui n^e(l 
remarquable queparfon étendue, Saint 
Charles Borromée a tenu fix conciles 
provinciaux pour la réformation des 
moeurs , Tadminiflration des facre- 
mens , la récitation de l'office divin , 
le gouvernement des hôpitaux , la vi- 
fite des diocèfes, & généralement pour 
tout ce qui concerne la vie , la con- 
duite , la difcipline des évêques & des 
eccléilaftiques. On y défend aux Mé- 
decins de continuer leurs vifites chea^ 

Hiv 
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toute perfonne qui , après trois jours 
de maladie , ne s'eft point confeflee f 
& aux curés 9 de foufFrir dans leur 
églîfe f des quêteufes qui ne foient 
point vêtues modeftement. 

Dès les premiers (iecles de réglîfe y ît 
s*ëtoit déjà tenu , dans cette ville , di- 
vers conciles , dont la plupart eurent 
pour objet la condamnation de l'Aria- 
nifme,& la juftificatîon de Saint Atha- 
nafe. Les Jovinianiftes , autres héréti- 
ques du quatrième fiecle , trouvèrent 
au(S,dans une afTembléedes Petes de 
Milan , la condamnation de leurs er« 
reurs. Leur chef fe nommoii Jovinien , 
qui 9 après avoir paffé ks premières an« 
nées dans les auftérités de la vie mo- 
naftique , fatigué des combats qu'il 
âvoit livrés à (es paflions, s'adonna 
aux plaifirs des femmes & de la bonne 
chère. Pour juftifier fon changement , il 
prétendit que la virginité n*étoit pc$ 
un état plus parfait que le mariage ,& 
qu*on pouvoit ufer indifféremment de 
toutes les viandes , pourvu qu'on les 
mangeât avec aâion de grâces. Il ajou- 
toit que la Mère de Dieu n'étoît pas 
reftée Vierge après fon enfantement ; 
que ceux qui avoient été régénérés 
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par le Baptême , ne pouvoient plus 
ctre vaincus par le Démon ; que cette 
grâce égaloit tous^les hommes y Se 
jqpie 9 comme ils ne méritoient que par 
aie , ils jouiroient d'une ëeale récom* 
penfe dans le cieU On vit dès*lors une 
moliitude de perfonnes » qui avoient 
¥écu dans la mortification & la conti* 
neQce 5 renoncer à une auâérité qu el- 
les croyoient infruâueufesfe marier, 
& pafler voluptueufemoit une vie qui 
ne iaifoii perdre aucun des avantages 
du Baptême. 

N'attendez pas que je vous promené 
ààBS toutes les égliles ou chapelles con«« 
lactées ici à la Religion ou aux Moi« 
nés ; j'en nommerois au moins deux 
cens cinquante , parmi lefquelles. je 
conopterois jufqu'à foixante-neuf pa- 
roifles. Je n'ai viiité que les plus belles» 
n y en a plu£eurs d'une excellente ar- 
chiteâure , beaucoup d'une décoration 
théâtrale ; & la plupart m'ont paru des 
galeries de tableaux , oii la fculpture 
étale aufii toutes fes beautés. 

Si le nombre & la magnificence de 
ces édifices étoient de fiirs indices de 
Topulence d'une ville , Milan feroit une 
des plus riches , comme elle eft ime 

Hv 
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Jes plus grandes de l'Europe. Prefque 
pas une rue , û petite qu'elle feit , qui 
ne vous préfente au moins une cha- 
pelle. On vend chaque année un aima- 
nach de dévotion , uniquement deftiné 
à indiquer les dations , les faluts » les 
oâaves,les indulgences qui fe trouvent 
dans cette capitale. La moitié de la ville 
eft occupée par des bâtimens élevés à* 
la gloire de la Religion. J*ai vu Téglife 
dont Saint Ambroife refufa l'entrée à 
l'Empereur Théodofe ; peine bien lé- 
gère pour un Prince qui avoit trempé 
les mains dans le fang de fes fujets; 
mais il fut aflez grand , aflez chrétien ^ 
pour en faire une pénitence publique» 
J'ai vu aufli celle q\n poffede les reli- 
ques du faint Archevêque & de fa fœur 
Marcelline , dont on montre encore 
le tombeau. Elle fut ^ dit-on , confa- 
crée par Saint Ambroife lui - même ^ 
lorfqu'il y plaça les corps des Saints 
Gervais & Protais > dans un temple 
anciennement dédié à Minerve. On y 
voit une chapelle, où Ton raconte que 
Saint Bernard » par le nom augufle &c 
Ul vertu toute- puiffante du Sacrement 
de rEuchariAie , força le Démon à 
ijuitter le corps d'une femme > dont 
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refpritde ténèbres s'éroit emparé; une 
autre , bâtie dans l'endroit oii Ton dit 
que Saint Auguftin entendit le TolU ^ 
Lege , dont il parle dans fes Confeflions ; 
une troifieme oii ce doâeur , fon fîls^ 
& Alipe fon ami , reçurent le baptême# 
7e ne dis rien d'^un ferpent d'airain placé 
dans une tribune ; les uns le prennent 
pour celui de Moïfe ^ les autres pour 
vn efculape. 

J*ai vu , dans le réfeâ'oîre des Domi.^ 
nicains, le fameux tableau de la Cène , 
peint en huile à frefque , par Léonard de 
Vinci, & dont on cite beaucoup d'a- 
necdotes. Les têtes des Apôtres étoient 
fi belles , que l'artifte ne put rien ima- 
giner d'aflez parfait pour peindre celle 
de Jefus-Cbrift, qu'il ne fit qu'ébaucher. 
Comme il ne trouvait rien non plus 
d affez hideux pour repréfenter Judas , 
H y mit le vifage du prieur, homme 
înlupportable , qui le perfccutoit fans 
cefle pour qu'il finît cet ouvrage. 

J'ai vu , dans une des falles de l'aca- 
démie de peinture, le tableau d'une 
Vierge qui contemple Jefus naiffant. 
La douleur, la joie , la compaflîon, la 
tendreffe , le refpeft, l'adoration, fe 
peignent^ fe réuniffent & fe confonr 

H vj 
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dent dans Tattiiude &c dans tous les 
détails de la figure principale. 

J'ai vu la bibliothèque Ambroifienne, 
fondée par Saint Charles, & continuée 
par deux Cardinaux de (a maifon «qui 9 

{^ar modeftie , n'ont pas voulu donner 
eur nom à cet établiiTetnent 9 le plus 
beau ^ le plus vafte,le plus folide qu'au* 
cun Souverain ait exécuté en faveur 
des fciences & des arts depuis leur re- 
nouvellement en Europe. La précaution 
qu'on a prife pour empêcher de rien 
diflraire de ce célèbre Mufœum^ eft une 
înfcription qu'on a foin , en entrant f 
de vous faire lire ^& oui défend ^ fous 
peine d'excommunication , de dérober 
les livres , & même de les déranger. 
C'eH cependant moins pour les livres 
que pour les te bleaux , qu'on va voir 
cette bibliothèque , quoiqu'il y en ait 
un qu'on n'oublie pas de montrer aux 
étrangers : c'eû un manufcrit , en pa- 
pier d'Egypte , des antiquités de Jofeph, 
traduites par Ruffin , qu'on dit être du 
cinquième fiecle, &un autre en douze 
volumes de Léonard de Vinci., qui 
traite de l'antiquité , des arts & de 
Thiftoire naturelle. On lit au-deffus du 
ce lire qui renferme ce tréfor, que 
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Jacques I, Roi d'Angleterre, en avoit 
offert trois mille piftoles. Ce qui le 
rend fur-tout très- précieux , ce font 
les deiîîns de ce Peintre , & plufieurs 
autres des plus célèbres artifles de fon 
tems. Les falles de peinture &c de fculp- 
f ure font auffi partie de cet établiiTe* 
ment : c*eû-là que font les plâtres des 
antiques , & les morceaux diflingués 
des grands Maîtres d'Italie. 

Derrière ce bâtiment , eft un jardin 
de botanique à Tufage des étudians en 
médecine. Les mêmes fondateurs ont 
établi à TUniverfiié feize Doôeurs 
qui profeffent gratuitement les fcienccs 
& les arts. L'aîné de la maifon de Bor- 
romée porte le titre de Confervatcur 
perpétuel de cette académie, malgré 
le mot à^Humilhas , que cette mailon 
a pris pour devife , & qu'on voit 
écrit en caraôeres gothiques, fur tous 
les ctabliflemens auxquels elle a eu 
quelque part. Milan a (ts principaux 
embelliffemens dans les fondations 
nombreufes de cette illuflre famille. 
Tout y eft pkin des monumens de fa 
piété iblide , de fa tendre compaffion 
pour les maux de l'humanité , de fon 
amour éclairé pour les arts & pour 
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les lettres. LTiôtel de la Comtefle cTe 
Borromée eft le rendez vous du grand 
inonde de cette ville. A Téclat de fa nai^ 
fance, cette dame joint des eonnoif- 
fances fupérieures à celles de fon fexe , 
qu'elle a portées jufqu'à la plus haute 
géométrie. Le palais qu'elle habite eft la 
maifon paternelle des Borromée , qui 
répond , par fa grandeur , à celle de ce 
nom. Elle avoit abandonné un apparte- 
ment du rez-de-chauflee à la jeunefle de 
fon voifinage, pour y jouer la comédie 
en fociété. Le Séminaire det clercs &C 
le Collège Helvétique , fondés & bâtis 
par Saint Charles , m^ont paru égale- 
ment dignes d'être vus. Les colonnades 
& les galeries qui ornent les cours , 
font d une architeaure régulière & no- 
ble. Les portes d'entrée font décorées 
d'une très-grande manière.. 

n y a plufieurs établiflemens de 
charité à Milan pour les malades, les 
vieillards , les enfans orphelins , aban« 
donnés ou inconnus. Le plus confidé-- 
rable eft le grand hôpital , fous la di- 
reôion de dix-huit députés du corps 
de la nobleffe , nommés par T Archevê- 
que. On y entretient quatre mille per- 
fonnes ^ tant malades qu'ouvriers y qui 
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travaiflent les toiles, les étoffes » &tout 
ce qui eft néceflaire pour l'entretien 
de cette maifon. Un marchand a fait 
bâtir j avec une magnificence royale ^ 
la cour de ce grand hôpital. Un autre 
a fait conilruire , à fes frais , un vaile 
dmetiere de forme ovale > relevé par 
rarchiteâure , & environné de porti* 
ques qui entourent un gazon toujours 
verd» Le milieu eft occupé par une 
grande & belle chapelle yéclt fol des 
portiques j fous lefquels on peut fe 
promener > couvre une fuite de caveaux 
oii Ton enterre les morts. A chaque 
entrecolonnement répond une fenêtre 
percée dans le mur , qui offre , fur la 
campagne, des points de vue dont la 
riche variété eft bien capable de faire 
diverfion aux penfées lugubres qu'on 
vient y chercher. Le culte qu'on rend 
ici aux âmes du purgatoire , a fait de 
cette efpece de cirque , un lieu de dé-, 
votion , où Ton croit que le prêtre 
délivre une ame à chaque meffe; ovefi 
litcPit un^ anima ael purgatorio ad ogni 
wujfa ; infcription qui fe trouve dans 
plufieurs églifes. 

Tout ce qui a rapport au culte pu- 
blic eft refpeôé des Milanois^ dont les 
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mœurs font , en général , très-réelées ; 
du moins à Textérleur , & les eglifes 
très-fréquentées. Les jours de grandes 
fêtes on voit , dans toutes les rues 9 des 
troupes d'hommes &c de femmes, plus 
ou moins oombreufes , réciter enfem» 
ble , & à haute voix , les prières du 
chapelet. Les fages réglemens de Afci-* 
pline faits par Saint Charles pour fon 
clergé 9 ont répandu un germe de 
bonne çducation qui fe foutîent en« 
core parmi les eccléfiaftiques , plus 
confidérés &c plus inftruis que dans le 
refte de l'Italie. Ils travaillent avec zèle 
à rinftruûion des peuples ; & les prê- 
tres féculiers n'y font poiiit 9 comme 
ailleurs 9 éclipfés par les Moines. Plu- 
iieurs d'entr'eux s'adonnent aux fcien- 
ces; & trouvent 9 dans la forme ac- 
tuelle du gouvernement 9 des diftinc- 
tions capables de les encourager, fis*eft 
auili formé une fociété de Seigneurs 9 
qui fournirent en commun les frsûs 
néceffaires pour le travail d'une Im- 
primerie 9 de laquelle font déjà ibrtis 
plufieurs ouvrages importans , entr'au- 
tres les Colleâions du favant Muratori. 
Vous vous réconcilierez avec Tlnquift- 
lion ^ quand vous faurez que des livres 
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S ni (eroient prohibés dans les pays où 
le eft en horreur , fe vendent ici pu- 
l)Hquement avec la permiiTlon du faint 
Office, dont les gens qui aiment à lire 
ont fort à fe louer. 

Milan a produit plusieurs hommes 
célèbres , dont les noms figurent avec 
honneur dans la lifte des favans qui ont 
illufiré leur patrie. On met à leur tête 
Valere- Maxime, hiftorien latin, qui 
fuivit à la guerre le fils de I^ompée , Se 
fe fendit habile dans les Ëelles-Lettres. 
n compofa un recueil des aâions & des 

Saroles mémorables des Grecs & des 
Lomains , dont on croit que ce qui 
nous reile n*efl que l'abrégé. 

Milan & Pavie fe difputent la gloire 
d'avoir donné la naifTance à Jérômie 
Cardan. Il efl certain qu'il profeffa dans 
ces deux villes les mathématiques & la 
médecine. Il eut un efprit pénétrant , 
mais un caraflere inquiet & bizarre. Il 
fe vantoit d'avoir un Démon familier 
comme Socrate, & fe fervoit de fes 
connoiiTances pour établir les opinions 
les plus extravagantes. Il avoit la manie 
c^ Taflrologie judiciaire ; &c comme il 
s'étoit avifé de prédire qu'il mourroit 
avant l'âge de foixante-quinze ans , il 
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fe laîffa mourir de faim , pour ne pas 
donner un démenti à cette fcience. Car-' 
dan eut une crédulité & un entêtement 
incroyables pour les chofes fauffes & 
imaginaires , tandis qu'il révoquoit en 
doute les vérités les plus confiantes de 
la Religion^ 

Le Père Cavalieri , de l'Ordre de» 
Jéfuates , paflbit en Italie pour être 
rinventeur du calcul des infiniment 
petits. Il fut le Difciple de Galilée , &C 
l'ami deToricelli. Ce fut la goutte qui 
le jetta dans les matbémati^iues : cette 
maladie le tourmentoit fi fort , qu'on 
lui ccnfeilla de diftraire fes douleurs 
en s'appli quant à la géométrie. Il a 
laifle plufieurs ouvrages ^dans lefquels 
ce favant Religieux propofe fes vues 
avec la modeflie & les ménagemens 
néceffaires , quand on expofe des vé- 
rités qui ont le malheur d'être nou« 
velles. 

Le célèbre Jurifconfulte Alcîat a pro» 
feffé le Droit à Avignon, à Bourges, 
& dans plufieurs villes dlialie , qui fe 
le difputoient en lui offrant de plus 
forts appoinremens. Il avoit bannira 
barbarie qui regnoit auparavant dans 
les matières de jurifprudence. Ses em- 
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blêmes , qui ont été traduits en plu- 
fieurs langues, Tont fait mettre au rang 
des Poëies. On y trouve de la force 
& de rélégance ; & la morale y eft or- 
née des agrémens de l'efprit. 

Bernardin Corio, d*une famille îl- 
luftre de Milan , a écrit en Italien l'hif* 
toire de fon pays , moins agréable par 
le ftyle , qu'intéreffante par les détails 
curieux dont elle eft enrichie. Il eut un 
neveu qui s'occupa du même objet que 
fon oncle , & a laiiTé une defcriptioa 
de Milan , où fe trouvent raffemblés 
tous les monumens anciens &c moder- 
nés de cette Ville* 

Les Sa vans qui fe diftinguent aâuel« 
lement , font le Père Frifi , Bacnabite , 
grand mathématicien , & le Marquis de 
Becaria , auteur du Traité des Délits 
& des Peines. On peut joindre à ces 
noms illuftres, celui de Madame Agne- 
fi , qui honore fon fexe & fa patrie , 
par la connoiffance parfaite qu'elle a 
des Langues grecques & latines , de la 
phyfique & des mathématiques. Il y 
a quelques années qu'elle donna au 
public de nouvelles Inftitutions de TA^ 
naly fe , dédiées à la Reine de Hongrie , 
&c dont elle envoya un exemplaire à 
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l'Académie des Sciences de Paris ^ à 
qui MM. de Mairan Se Montigni , char« 
gés de Texaminer ^ en ont fait le rap« 
port le plus avantageux. L'auteur dit , 
dansfon épître dédicatoire, que fi la 
hardiefle qu'elle a de voler dans les 
plaines de l'infini , eft excufable , c'eft 
fur- tout dans un fiecle où Ton voit 
une femme affife avec tant d'éclat fur 
le trône des Céfars. 

Je fiiis, &c. 

A Milan, et lo 03obn 1757# 
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côté des fpeclateurs. Elles font d'ail- 
leurs très-coûteufes , tant par le prix 
du loyer , que par les rafraîchiffe- 
mens qu'on y préfente aux dépens dtt 
maître. 

Les Italiens s'occupent médiocre* 
ment du poëme de leur^ opéra , dont 
le fujet n'eft pour eux qu'une occafioa 
d'amener des ariettes pour animer le 
fpeâacle. Ils donnent leur attention 
principale à la mufique , qui décide 
toujours le faccès de l'ouvrage. Notre 
opéra veut des fêtes liées à Tadion; les 
Italiens s'en difpenfent. Des pancomi- 
mes dans les entr*aftes détournent l'at- 
tention due au poëme ; & les moralités 
dont ils parfement leurs tragédies, re- 
froidiffent l'auditeur , & détruifent 
l'impreflion du fentiment ; ce qui efk 
auflî difparate , que de mettre eh mu- 
fique une confpiration , un confeil , 
& d'opiner en chantant. Il eft reçu de 
chanter les plaintes , la joie & la fu- 
reur ; mais la mufique , faite pour tou- 
cher , ne l'eft pas pour raifonner. Il me 
femble que ces moralités ne doivent pas 
plus plaire aux gens de goût , que cet 
ufage monotone de terminer la fcene 
la plus pailionnée par une ariette , par 
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uoe comparaifon fouvent badine , &C 
touiours déplacée dans la bouche d'un 
perfonnage accablé de douleur, /e trou- 
ve d'ailleurs , dans tous les opéra Ita- 
liens , des germes de paffions , & ja- 
mais la paflion amenée à fa n)aturité ; 
des fcenes jamais filées, peu foutenues , 
ibuveni étouffées par des fens fufpen- 
dus 9 rarement finis. L'opéra François , 
malgré les dépenfes qu'il exige j fe 
foutient pendant toute Tannée ; &c de- 
puis très - long-iems , les fpeûateurs 
' fourniiTent feuls aux frais de ce ma« 
gnifique fpe^acle. L'opéra Italien , dont 
foufe la dépenfe fe réduit aux appoin- 
temens d'un orchedre > & de cinq ou 
ùx chanteurs , ne peut être qu'à charge 
à fes entrepreneurs. C'eft , fi vous 
voulez , un àffez beau concert ; mais il 
attache fi peu , que le jeu , la con verfa-* 
tion & les vifites d'une loge à l'autre , 
rempliffent au moins les trois quarts du 
tems que dure le fpeûacle. Il eft vrai 
qu'on commence à y admettre les bal- 
lets ; mais loin d'avoir aucun rapport 
au fujet, ils font toujours les conrraf- 
teSj & quelquefois les contre-fens les 
plus ridicules. On introduit une danfe 
de décroteurs dans Xerxès , une entrée 
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(îo çulfinieres dans Mérope. On a vil 
djinsla Didon de Tabbé Méraftafe , dont 
la fcene eil ibiis le ciel brûlant de Car- 
thage , un fpeâacle de traîneaux fur la 
glace. L'ariette eft ce qui fixe le plus 
l'attention \ c'eft le moment oîi l'on eft 
le plus tranquille 9 oh les perfonnes qui 
font à recevoir les vifites ou à jouer 
dans les loges , viennent écouter l'ac* 
teur ou l'aÔrice. 

On ne fe promené guère à Milan que 
fur les remparts en été, & en hiver fur 
Tefplanade qui fépare la ville de la ci* 
tadelle. C'eft-là , qu*une heure avant Ic 
coucher du folcil, on voit une multi- 
tude de carroffes , où les femmes m'ont 
paru le plus approcher de l'air « du 
tpn d'aifance & des manières de celles 
de France. Les Magiftrats , chargés de 
la police , ont foin de faire arrofer 
les promenades publiques. Il y a quel- 
ques belles rues qui pourroient fervir 
cîe cours ; mais on ne tient point k cet 
v.fage comme dans Je refte de lltalie» 
Celles du centre de la ville font étroi- 
tes , mal alignées , plus mal bâties , mais 
for: peuplées : c'eft le quartier des 
marchands & des artifans. Les autres 9 
plus drçites & plu& largçs , préfentent 

beaucoup 
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eaucoup de grandes maifons & plur 
leurs paUls. 

Milan eft d'une forme ronde ; la ca« 
hédrale en occupe le centre ; au-de« 
ant eft une grande place , mais qui 
l'a rien de remarquable. Celle des mar^* 
hands feroit plus belle » fi elle n'étoit 
^f embarrafTee par une halle qui en 
ache les ornemens. Un des côtés pré- 
ente Thôtel - de - ville , qui fert en 
nême tems aux Officiers Municipaux 
icaux Magiûrats de police. Dans quel- 
)ueS' unes de ces places^ ont tient des 
narchés plufieurs fois la lemaine ; d'au- 
res font ornées des ftatues de Saint 
Zharle> Borromée &c de Saint Am- 
>roife, qui font peu d'effet pour la dé- 
roration ^ par le peu d'efpace des lieux 
)ù elles font placées. On y voit des 
mages de la Vierge & de grandes croix 
le pierres élevées fur des colonnes , oui 
narquent les endroits où Saint Charles 
i ûgnalé fon zèle , foit en annonçant la 
larole de Dieu à fon peuple , fois en 
ui adminiftrant les Sacremens pendant 
a peûe. Un Milanoîs , d^nt Pline nous 
I tranfmis la mémoire» & (jui fut ap- 
pelle Trigongius, pour avoir bu trois 
;oi^es de vin en préfence de Tibere^n 

Tome XXF. X 
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eft repréfenté en relief, avec une înf> 
cription fur une des portes 4^ la ville* 
Sur une autre on voyoit, dans une 
attitude voluptueufe^ la figure d'une 
femme très-elégante , qui durant un 
fiege 9 s'étoit expofée toute nue fur les 
murs , pour attirer l'attention des affié- 
geans , tandis que la garnifon faifoit, 
d'un autre côté « une fgrtie furieufe , 
qui eut tout le fuccès que cette femme 
citoyenne s'étoit promis. La ville lui 
fit ériger une ftatue qui refta dans cette 
fituation indécente , jufqû'au tems o& 
Saint Charles la fit enlever. 

Milan a contenu anciennement juf* 
qu'à deux cens cinquante mille habi- 
tans ; on n'en compte gueres aujour- 
d'hui que quarre*vingt dix mille , qui 
font » en général ^ fort appliqués aux 
arts & au commerce. Celui dont ils ti- 
rent le plus d'avantage, eft le trafic qu'ils 
font en vin , en grain , en fromage » 
en cervelas , en clincaillerie » en étofiès 
d'or, de foie, de coton, en fleurs arti« 
ficieUes , en cryftal , en papier , & par* 
ticuliérement en galons d'or 8t crar- 
'gent. Les broderies de Milan foat 
connues dans toute l'Italie 9 & I9S 
'Ouvriers y travaillent avec autant de 
propreté que de |;oût.La fcu^^ture sy^ 
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foutîent encore 9 ne fût-ce que pour 
continuer les ornemens extérieurs de 
la cathédrale ; mais la peinture y eft 
abfolument tombée. Dans la quantité 
de tnuficiens que fournit une û grande 
ville 9 il fe rencontre toujours quel- 
ques virtuofes ; mais cet art n'y efl pas 
auffi floriiTant que dans le refle de TI- 
talie. La gravure n'y a fait aucun pro- 
grès. Les Médecins y tiennent un rang 
diftingué : quelques - uns même font 
décorés du titre de Comte & de Che- 
valier du Saint-Empire. Les gros né- 
gocians 9 parmi lefquels font compris 
les marchands d'étones d'or & de foie^ 
les joailliers ^ les orfèvres , forment un 
ordre mitoyen entre le peuple & les 
nobles. Ceux-ci fourniflent un corps 
de foixante Magiftrats ^ qui , fous le 
nom de Décurions ^ ont l'adminiAra- 
lion de la police , l'entretien des ou- 
vrages publics , font chargés de 1 appro» 
vifionnement de la ville , &c. 

Le Duc de Modene gouverne le Mi« 
lanois pour la Reine de Hongrie ; & 
le Comte Firmian en eil , pour ainfi 
dire 9 le principal Miniilre. Le premier 
a peu d'autorité ; encore eft-elle contre* 
Mlancée par celle du fécond > qui a le 
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fecret des afFaires , & poffede réelle- 
ment toute la puifTance. Le Sénat ef): 
compofé d'un Préfident & de dix Coa- 
feillers. La Chambre Suprême du com- 
merce décide en dernier reflbrt des 
matières de finance. Les impôts font 
très-forts dans toute la Lombardie Au- 
trichienne ; on paie le tiers du revenu ^ 
qui s'eftime , non fur le produit an« 
nuel , mais fur la valeur des terres» 
Malgré ces charges, qui parpiflent très« 
pefantes, on vit à bon conipte; &C le 
cultivateur eft à ifon aife ; ce qu'on 
doit attribuer à la fertilité des terres 9 à 
la quantité de bétail, à la grande conr 
fommation que fait la noblefle 9 & au 
débit des foies qui ne manquent jamûs^ 
Hc fe vendent toujours argent comp- 
tant. Les troupes que l'Impératrice en- 
tretient dans le pays , les Officiers qui 
réfident dans le lieu de leur deftinsK*^ 
tion , en augmentent encore la richefle^^ 
Ce font, pour la plupart, de noblci.^* 
Milanois , qui parviennent aux hciH., ,' 
neurs militaires fans fortir de leur pa?^?* 
trie, dont ils préfèrent le féîour à ce* ''J 
lui de Vienne. "^ 

Milan efi de toutes les villes d'Italie. !^ 
celle oh les étrangers font le mieuf ^ 
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reçus, & voient la meilleure compa- 
gnie. Les nobles , dont on compte plus 
de trois cens familles , fe piquent d'ê- 
tre généreux , magnifiques ; mais fou- 
Yent ils excédent leurs forces par Ta- 
bondance & la délicateffe de leurs ta- 
bles. Les lacs & les rivières leur four- 
niflent d'excellens poiiTons ; les campa- 
gnes abondent en volaille ; les forêts 
en gibier ; & la marée fe tire du lac de 
Venife. Les anciens ragoûts du pays ne 
font prefque plus en ufage ; les bonnes 
maifons ont des cuifiniers François qui 
forment des élevés , & les placent dans 
les auberges. 

On rencontre fréquemment ici une 
efpece d'hommes d'une conformité fin- 
guliere & grotefque. Us font très-petits, 
Dnt la tête greffe , de grands traits , la 
taille courte & difforme , les jambes 
torfes. Il eft affez ordinaire d'en voir 
>Iu(ieurs enfemble » hommes & fem- 
nés j & comme cette race eft forte , me- 
rhante & colère , il n'eft pas à fouhair 
:er qu'elle fe multiplie ou fe perpétue ; 
e fuis même furpris qu'on leur per- 
nette de fe marier. On voit , dans quel- 
]Hes maifons de campagne , des i^atues 
aillées d'après ce« grotefques , qu'on 
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peut regarder comme la plus hideufe 

dégradation de l'efpece humaine. 

On raconte à Milan Thiftoire d'une 
prétendue dévote , dont on montre le 
rombeau fous le nom du caveau de 
Sainte Guillelmine. C'étoit une femme 
d'une piété exemplaire ^ qui » après 
avoir employé un bien confidérable à 
des œuvres de charité , choifit une 
efpece de grotte , comme un lieu de 
retraite , pour n*être point troublée 
dans {çs aâes de dévotion , foit qu'elle 
y vaqu/lt feule , foit qu'elle fût ac- 
compagnée de ceux qu'elle aiTocioit à 
Us exercices. La porte alors n'étoic 
ouverte à perfonne ; & la réputation 
de faintetc dont jouiffoit la dévote, 
auroit fait regarder comme un facri* 
loge, l'idée niCme de pénétrer dans fa 
folitude. Ceux qu'elle hoaoroit de fes 
inflruâions y étoient admis , non pas 
tous enfembicj mais tour à tour ; & ce 
n'ctoit qu'à minuit que commençoient 
fes aôes de piété , oîi elle ne recevoir 
que de jeunes gens. Les élus y arri- 
voient couverts d'un voile ; la porte 
reftoit ordinairement fermée pendant 
deux Ou trois heures ; & ç^txi été une 
marque d'irréligion de fuivre ceux qui 
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€fl fortoient , ou de les épier pour les 
reconnoître. La dame mourut , regar- 
dée comme une fainte ; & (es difciples 
obtinrent la permi/Tion de l'enterrer 
dans le même caveau oti elle a voit don- 
née fes pièufes leçons. Céroit un cer- 
tain nombre de perfonnes de l'un 6c 
l'autre fexe , qui fe raflembloient zux 
heures indiquées , pour honorer les 
cendres de leur fainte fondatrice 9 &, 
fongeoient même à lui bâtir une cha«: 
pelle au-deiTus de la grotte. 

Dans ces entrefaites, un jeune hbm« 
me de Milan époufe une des élues. Le 
snari , qui aimoit fa femme , murmù- * 
roit d'être obligé > certain jour de la fe«. 
snaine ^ de facrifier le plaifir de la voir 
à la dévotion t[ui ^dans le tems du cou* 
cher, appelloit fa chère moitié pendant 
plusieurs heures au faint caveau. Il de- 
flianda à y être reçu ; fes foUicitations. 
furent inutiles. Un foir que fa femme 
avoit 9 en partaiit , laiffé un de (es voi- 
les dans fa chambré , le mari s'en afiu- 
ble , va droit à lafyle religieux , frappe 
& eil admis. Il fe cache dans un coitt 
obfcur , d^où , fans être vu , il voit en- 
trer toute l'affemblée. Les cérémonies: 
commencent ; U au milieu d'une fcent 

I IV 
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de proftîtution , il apperçoic fon époufe 
pafler fucceflivement dans les bras de 
plufieurs élus. Il ne dit mot, attend pa«- 
tiemment la fin de cette horrible fête, 
arrive au logis avant fa femme , ne lui 
parle de rien ; & le lendemain il va 
porter Tes plaintes aux Magiftrars , qui 
font arrêter & emprisonner toute cette 
troupe d'hypocrites. On exhume le 
corps de la dame Guillelmine , qui en 
avoit impofé jufqu'après fa mort , & 
les reftes de fon cadavre font brûlés 
par la main du bourreau. * * 

J'ai profité du féjour de Milan , pour 
faire une excurfion aux îfles Borro- 
mée fur le lac Majeur. C'eft fans con- 
tredit une des chofes les plus fingulieres 
de l'Italie. Vous croiriez qu'elles ont 
été faites & ornées d'après les belles 
defcriptions qui fe trouvent dans le 
Tafie & l'Ariofte y ou du moins qu'elles 
en ont fourni le modèle. Au fond d%ia 
polfe formé par ce lac ^ font trois 
ifles, appellées du nom de la famille 
de Saint Charles, qui les poflede à 
titre de princlpauié, depuis des fie» 
clés. La plus grande eft couverte de^ 
fardins en terrafles paliflàdées d'oran- 
gers^ de citroniers & de myrtes^Le 
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corps dix bâtiment qu'accompagnent 
les parte;rres y eâ vafte , &c embdli inté- 
rieurement par tout ce que Tart peut 
offrir de plus recherché. D'un coté » 
vous découvrez les Alpes qui for- 
ment trois rangs de montagnes , le 
Eremier cultivé , le fécond couvert de 
ois , le troifieme chargé de neige & 
de glace. Dans la partie oppofée ^ la 
vue parcourt un efpace immenfe, 
planté de vignes & parfemé de villes , 
de bourgs &c de villages. Le lac lui* 
même n'offre pas un coup d'œil moins 
agréable. Outre la beauté de fes eaux, 
qui ont la clarté du cryftal 9 on y voie 
continuellement une foule de barques 
à voiles, qui entretiennent la com- 
munication avec la Suiffe ; le chemin 
qui y conduit , ne le cède pointa nos 
plus belles routes , non plus que celui 

2ui mené à Arone » à Pavie , à Lodi , 1 
)rémone » & eft , comme en France p 
l'ouvrage des corvées. Les commu- 
nautés y font cantonnées de môme ; 
des bornes plantées de diftance en dif- 
taace 3 fur lefquelles les noms des vil- 
lages font écrits , marquent à chacun la 
tâche qu'il doit remplir. A la quantité 
des têtes d'hommes qu'on voit expo*-. 

Iv 
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fces fur des poteaux à côté des grands 
chemins, on peut juger , avec raifoQ ^ 
qu'on n'y voyage pas en fureté. Ajou- 
tez à cela la tyrannie des douanes ^uî,^ 
dans toutes tes villes du Mllanois, iont. 
moins un droit de vifite , qu\in titre 
d'exaâion contre les voyageurs. En y 
entrant on vous demande , non Tou- 
yerture de vos valifes , mais la Bçnnc'^ 
Main , c'eô-à-dire , le pour boire dÛ 
au maître du bureau. On vous la de* 
mande encore en fortant ;. & les inf- 
fanceSy d'abord poli«s, enfuite mena* 
gantes des gardes , continuent jufqu*à 
ce qu'habitué à leurs manières > on 
pourtuive fa roote ^ fans paroître y 
zaire attention. 

La petite ville d'Arone n'a de célé- 
brité, que pour avoir donné le jour à 
Saidt Charles. Ce qu'on y voit de plus 
remarquable^ eftune âatue de cuivre 
battu ^ de foixante pieds de haut , qui 
i^préfente ce Saint Archevêque, Sa 
tète feule eu aflez grofle y pour ocn* 
tenir plufieurs perfonnes» Chartes Bor* 
vomée naquit dans. cette ville en i^l^p 
ibus le règne de Charles-Quint ^ d\ia 
père illufire& pieuse, &'de Margue- 
xite de Médicis ^^ d'une autre famille 
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^jat ceux de Florence , & foeur du 
Pne» connu fous le nom de Pie IV^ 
Dw qu'on le vit en âge de recevoir la' 
tonfure , on le revêtît de l'habit ec*^ 
cKfiaiKque ; & il n'avoit que douze^ 
ans, qu^l poffédoit déjà l^- revenus 
d'une riche abbaye. A vingt-deux , lé* 
Pape 9 fon oncle , I ap^lb' auprès = dé' 
loi , le fit Cardinal , enfuite Archevê- 
que de Milan , & le chargea- de Pad* 
fliimibaiion de toutes les affaires de 
Fé|^fe. Les Romains vivoient alors^ 
dans Pignorance & Toifiveté : poui^ 
ks en tirer , Charles forma ime aca-^ 
demie coxiipofée des hommes les plus 
renommés dans tous les genres d'é* 
tude ; mais la religion & la morale 
étoient le principal objet de leurs tra* 
▼aux. Le jeune Cardinal ^ au milieu 
d'une cour faftueufe, fe donna' des ap-^ 
parteméns , des meubles, des équipages 
fuperbes : fa table étoit fervie fomp- 
tueufement ; & fon oncle , charmé de 
cette magnificence , lui fourniffoit de 
quoi la foutenir. On le vit , dans pejr 
de tems, Grand Pénitencier de Rome ,1 
Archiprêire de Sainte Marie-^4ajeu^e , 
Protecteur de ,> ufieurs Couronnes , 
Lé^at ae Bolo^e & de la Romagne. 

Ivi 
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On parloit alors de la réformatîon 
du clergé , dont s*occupoit le concile 
de Trente: Charles , avant que de la 
confeiller aux autres , l'exécuta fur lui- 
même; &'la mort de fon oncle le ren- 
dit tout entier à fon diocèfe. Il y établit 
des féminaires , des collèges , des com-> 
inunautésy renouvella fon clergé Scies 
xnonafleres , fonda des hôpitaux » & fe 
livra avec un zèle infatieaole à toutes 
les bonnes oeuvres de ion miniftere. 
Le Saint Prélat eut plus.dune fois des 
traits de fureur à emiyer de la part de 
ceux dont il entreprenoit la réforme. 
Un frère Farina j de l'Ordre des Humi- 
liés , lui tira un coup d'arquebufe pen- 
dant qu'il faifoit la prière du foir avec 
{es domefliques. La balle ne fit que 
l'effleurer ; mais , malgré les prières da 
Cardinal ^ le coupable fut puni de 
mort , &c fon Ordre fupprimé, La Vie 
des Saints vous apprendra les autres 
aâions de zèle , de dévotion & de 
pénitence du Saint Prélat ^ qui mourut 
a quarante-iix ans. 

' La gloire d'avoir donné le jour à 
Pline le jeune » à Paul Jove & à Inno* 
cent XI, mettroic au rang des lieux 
célèbres duMilanois^la viUede Cône 
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dans les environs du lac Majeur, ^uand 
même (es richeiTes, Tes fortifications 9. 
fon commerce , ne ki rendroient pas 
recommandable par elle-même. 

Pline , Tami & le rival de Tacite , 8c 
un des grands orateurs de fon fiede ^ 
s'éleva » par fon mérite , jufqu'aux pre- 
mières charges fous l'empire de Trajan, 
dont il compofa &c prononça le pané- 
gyrique. Vous avez lu ce difcours dans 
réléeante traduôion qu'en a donnée 
M. de Sacy. Ce que l'éloquence latine 
a de plus éclatant f y efl étalé avec 
pompe; maïs on y voudroit plus d'é- 
lévation , plus de.chaleur , plus de ra«/ 
pidité , moins d'antitheles , moins de 
penféesaiguifées en épigrammes, moins 
, de ces tours recherchés qui domi- 
noient de Ton tems. Les mêmes défauts 
régnent dans (es lettres , auxquelles 
les gens de goût préféreront toujours 
celles de Cicéron. 

Paul-Jove , qui commença par êfre 
Médecin ^ & finit par être Evêque , 
écrivit en latin Thiftoire de fon fiecle. 
Admiré pour le ftyle , peu renommé 
pour la vérité, il plut aux uns, déplut 
aux autres, & futaccufétouràtourde 
flatterijs U de faty re ; comme il arriv;^ 
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à tous ceux qui ont le courage de dîref' 
de leur vivant , ce qui ne peut être écrit 
en fureta qu^après leur mort. Nous 
avons de lui , outre fon hifioire ,.huit 
livres d^éloges > confacrés aux homme» 
les plus c^ebres dans la guerre j le» 
lettres & la fcience du gouvernement. 
H les compofa dans fa maifon bâtie près- 
4u lac de Cône , fur les ruines mêmes de 
celle de Pline , dont on apperçoit en- 
core les fondemens. Quand Teau étoit 
calme, on y voyoit des marbres taillés 9' 
des morceaux de colonnes 8e des rtC^ 
Us de pyramides qui avoient orné \t[ 
féjour diî panégynfte & de famî àé 
Trajan. Paul-Jove a peint lui-même fes- 
fardis baignés par les flots , Tombrè &C 
la fraîcheur de fes bois , fes coteaux ^ 
(es eaux jaillilTântes ; au milieu , un* 
fellon oh préfidoient Apollon avec fa 
lyre ,vles Mufes avec leurs attributs , ic 
tin cabinet oii il avoit rafiemblé tes" 
portraits de tous les hommes célèbres*. 
C'eft pour leur fervir d explication ^ 
cu*il compofa leurs éloges , dont plu- 
neurs ont le mérite d'être très-courts ^ 
& renferment en peu de pages, quelque- 
fois en peu de lignes , , le caraftere , les 
aâioAS^ les^ vertus & Us vices de celui 
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^11 entreprend ou de louer ou de cri- 
tiquer. 11 difoit lui-même qu'il avoit 
une plume d'or & une plume de fer 9 
pour traiter les Princes félon les faveurs 
qu'il en recevoir. Penfionnaire de Char- 
les-Quinr,il parla de ce Monarque a:vec 
la plus bafie adulation. François I lui 
écrivit des lettres flatteufes , & lui fit 
«ne penfion ; mais elle fut fuppriiiiée 
par le Connétable de Montmorenci fou» 
le rcgne de fon fuccefl'eur : Paul-Jove 
j^cn vengea en le déchirant. 11 eft fingu- 
ter que ce panégy rifte de tant de Prin- 
ces y qui étoit Italien & Evêque , n'ait 
pas fait réloge d'un feul Pape. Il avoir 
toujours fur le cœur , que Paul lU lui 
eût refufé Tévêché de Cône. 

Innocent XI, qui avoit fuivi le mé- 
tier des armes avant que de parvenir à 
la tiare, fembla mettre (a gloire â coa- 
tredire Louis XIV. Il foutint vive- 
ment les Evéqûes d'Alet &dePamierS^ 
^ui difputoient à ce Prince le droit âè 
régale dans les provinces voifines des 
Pyrénées & dès Alpes. La querelle fut 
£ vive , qu'il refufa des bulles à tous 
les François nommés aux bénéfices' 
depuis 1681 jufqu'à fa mort ; de ma- 
JÛere que p {us de trente églifes ' maiip^ 
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quoient de pafteurs. Il ne fe montra pas 
avec moins de fermeté , dans la difpute 
fur la franchife du quartier des Am- 
bafladeurs , que Louis XIV avoit or- 
donné au Marquis de Lavardin de main- 
tenir de tout fon pouvoir. Le Pape 
traita le Marquis comme un excom- 
munié , & refufa d'entrer dans toutes 
les voies d'accommodement qui lui fu- 
rent propofées de la part du Roi , dont 
il ne voulut pas même recevoir les let- 
tres. Ce Monarque n'eut pas été fâché 
de faire fentir a Innocent XI , qu'on* 
ne rofFenfoic pas impunément; mais 
il avoit trop de religion , pour fe li- 
vrer à une vengeance plus funefteà fbn 
royaume , qu'elle ne l'auroit été au 
Vicaire de Jefus-Chrift. 

A dix milles de Milan 3 en allant à 
Pavie, je me fuis trouvé fur le champ 
de bataille oh François I ^ après avoir 
défait à Marignan les Suifles que fon 
prédécefTeur avoit aliénés à la France , 
donna la loi à l'Italie. Ce Prince eût 
mieux aimé les regagner par. un traité, 
que de les combattre. La négociation 
avoit été entamée ; tous les points 
étoienr convenus ; les fommes promi- 
fes par le Roi alloient être comptées 9 
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lorfquc le Cardinal de Sion , fort confi- 
déré de ce peuple, tourna tout à coup 
les efprits , & les enhardit , pour la 
première fois , à ne pas refpeâer leur 
promefTe, Quel plaifir plus touchant 

i)our un voyageur , que de voir briller 
a gloire de la nation fur une terre en- 
nemie , & de promener fe$ regards fur. 
des lieux fignalés par quelque aâion 
de fes compatriotes ! 

De- là on arrive à Lodi , où Ton me 
£t voir un autre champ de bataille , U 
naifon , la chambre & le lit , où le 
même Prince , épris des charmes d'une 
î^une boulangère , prit avec elle la 
maladie qui le'conduiiit au tombeau. 
Cette maifon, toujours habitée par un 
boulanger » occupe un coin de la place 
qui fait face à la cathédrale. On me 
parla aufli de la belle faïance & des 
excellens fromages de Lodi , qui ne le 
cèdent point au parmefan. La ville n'a 
d'ailleurs rien de remarquable. 

Il n'en eft pas de même de Pavie 5 
que Tarantage de fa (ituation fur le 
bord duTefm, la fertilité de fon terri- 
toire , qui l'a fait appeller le jardin du 
Milanois^ & mille particularités ren- 
dent recommandable & intéreflante. 
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C'efl Tancienne capitale de la Loin« 
bardie ^ où vingt Rois de cette nation 
firent leur réfidence , jufqu'au tems de 
Charles- Magne qui détruifit leur em- 
pire. On y montre une vieille tour , de 
conftruâion gothique , oii Ton dit que 
fut renfermé le Conful Boèce » céleore 
par fa fcience , fon éloquence 9 fa piété 
& (es malheurs. 

L'églife oîi repôfent fes cendres , 
offre encore divers tombeaux , parmi 
lefquels on fait voir celui du Roi Luit* 
prandy qui la fonda en l'honneur de 
Saint Auguftin. Ce Prince y fit ctan{« 
porter le cotps du faînt doâeur ^ mais 
cette relique précieufe avoit été cachée 
avec tant de (oin , que perfonne ne f»- 
voit précifément où elle étoit. On di«- 
foit, par tradition, qu'elle de voit être 
à Pavie; & ce ne fut que fous le ponti- 
ficat de Benoît XIII , qu'on en fit la 
découverte appuyée de preuves ait- 
thentiques. On montre dans la cathé- 
drale , qui n'eft pas encore finie , une 
lance d une grandeur démefurée , qu'on 
dit être celle du fameux Roland: il fal- 
loit qu'il eût la taille de Pantagruel : 
Rabelais & l'Ariofte ont créé des 
hoounes bien étonnans. Le pont da 
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1 éfin éft une des choies qu'on vante 
le plus dans cette ville. Il eft bâti de 
briques , & en partie revêtu de marbre. 
Comme il eft grand & couvert , il peut 
en tout tems fervir de promenade. 

Ce qui doit toucher un François qui 
voyage dans ce pays ,& lui caufer une 
forte de trifteffe au milieu des objets 
mêmes les moins faits pour en infpi** 
rer , ce font ces malheureufes plaines 
de Pavie j oii le vainqueur de Ma- 
rignan perdit la bataille & fa liberté» 
On mena ce Prince dans une char^ 
treufe , oh les Religieux chantant l'of- 
fice , en étoient à ce verfet : Coagulaeum 
^ cor meum ; ego vêrb Ugem tuam Ttitii-^ 
tatusfum. Le Roi , pénètre de fa fitua-< 
tien , & la regardant comme une pu- 
nition de Dieu qui le rappelloit à lui , 
continua avec les mêmes Religieux le; 
verfet fui vant : Bonum mihi ^ quia humi" 
liajli me , ut difcam jujiificationes tuas. 
a C'eft un bien pour moi d'avoir été 
H humilie , afin que j'apprenne vos 
y> jugemens »>. Les Efpagnols firent éri- 
ger, dans ce même lieu, une colonne 
avec une infcription faftueufe , pour 
perpétuer le fou venir de leur vidoire , 
& de la prile d'un Roi dé France. Cq 
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monument d'oftentation a fubfifté iuf* 
qu'en 1734, que nos troupes 9 mai-* 
treffes du pays, firent enlever la co- 
lonne & l'infcription , dont il ne refte 
plus de veftige. Cette chartreufe eft la 
plus belle & la plus riche que j*ai€ vue 
dans le long cours de mes voyages. 

Je ne parlerois pas de rUniverfité 
de Pavie , oti les études font prefque 
abandonnées , fans Tefpece d*hommà- 
ge que je dois aux hommes célèbres 
qui Font illuftréé par leurs leçons 8c 
p^r leurs écrits. Les favans Jurifcon« 
luîtes Balde , Jafon &c Alciat , y ont 
profcfTé avec gloire ; 8c elle fe vante de 
polTéder encore , dans la perfonne dît 
Père Bofcovich , un mathématicien ha- 
bile j qui a donné dVxcellens ouvra* 
ges d*aftronomie , de géométrre , de 
phyfique , & un poëme latin fur les 
ecliufes. 

J approche des remparts de Cré- 
mone ; &c ma mémoire me rappelle tes 
principaux événemens dont cette ville 
a été le théatre« Je la vois attachée au 
parti d'Antoine contre Oûave , & li- 
vrée , avec fon territoire , aux foldatt 
du vainqueur. J'entends le Poète de 
Mantoue fe plaindre de fon voifmage , 
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& déplorer les guerres & les malheurs 

que caufe à fa patrie cette funefte pro^ 

ximité. Une viâoire remportée fur les • 

troupes de Vitellius,aflure à Vefpafiea 

la pofleiliOQ de TEippire ; & pour n^ 

pas remonter à des tems û éloignés p 

je vois le lieu oh Villeroi eft fait pri-«- 

fonnîer , & l'endroit oji le Prince Euf 

gène a lui-mpme manqué de l^être. Lç 

M«^réçhal eft pris par Magdonel , Irlan- 

dois de nation , qui étoit depuis long« 

tems au fcrvicp de rpmpereur. Ville»- 

roi lui fait oiFrir dix mille louis &C ua 

régiment 9 s'il veut lui rendre fa liberté* 

L'Irlandois répond : m Je mange depuis 

H trop long tems le pain de TEmpe- 

>» reur , pour le trahir dans cette oc« 

» caûon H. Le combat dure onze heur 

res entières fans difçpntinuer^ 

On trouvera peu dVxempIes d'une 
yiôoire pareille à celle des François , fi 
Ton confidere la hardiefle de la fur* 
prife , la longueur de Taôion ^ & U 
Supériorité du nombre des Impériaux^ 
Après les exploits de bravoure dont 
vous connoiflez les détails > le Prince 
Eugène fe retire avec quelque précipi- 
tation , & dit au Marquis de Crénant , 
bleflé & prifonnier ; m j'ai manqué mon 
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»> coup d'un quart dlieure n. Il éroit 
d'abord fi perfuadé qu'il coucheroit 
dans Crémone , que fes valets - de- 
chambre avoient tendu fon Ut dans une 
içaifon qu'il avoit choifie , & où Toa 
préparoit déjà fon fouper. Le Comte 
de Revel acquit une gloire immonelle 
dans cette grande journée , par la con- 
duite qu'il tint , & la valeur qu'il fit 
paroître. Nu en chemife , pour ainfi 
dire , avec des foldats ramafiiés à la 
hâte » fans munitions de guerre, fans 
vivres , il fe retranche , il fe fortifie , il 
attaque , il pourfuit , il triomphe , 6c 
chafie enfin de la ville les ennemis qui 
l'avoient furprife. 

Depuis fa fondation par les Gaulois 
nos aïeux , Crémone a pafié , de fiede 
en fiecle , fous différentes dominations^ 
& a fait l'ambition de plufieurs puilt 
fances. Elle étoit colonie Romaine ^ 
lorfqu'Annibal la prit & la ravagea. Les 
Goths y firent des défordres inouis j 
& ruinée par les Lombards , elle fut 
rétablie par Frédéric Barbe roufie. Elle 
eut enfuite fes Vicomtes, & fut fuc- 
ccflivement foumife aux François , aux 
Vénitiens , aux Ducs de Milan , aux 
Eipagnolsj & enfin à la Maifon d*Au* 
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^wche. On y trouve de grandes placés 
8{ de belles églifes : fa tour pafle pour 
la plus élevée de Tlialie : on compte 
près de cinq cens marches pour arriver 
juiqu'aux cloches. 

Ce qui n*eft pas un des plus petits 
mérites de cette ville , c'eft d'avoir 
donné naiiTance au cékbre Vida , que fa 
verve poétique , à l'imitation de celle 
d'Horace , a rendu immortel. Il entra 
d'abord dans la congrégation des Chai- 
noines réguliers de Mantoue , & enfuite 
dans celle de Saint- Jean de Latran , oti 
ion talent pour ta poéfie le fît connoître 
de Léon X, & de Ton fuccefleur » qui le 
nomma à l'évêché d'Albe fur le Tanaro. 
Vida fe retira dans fon diocèfe , où , 
fans abandonner le commerce des Mu- 
fcs , il fe fignala par fa vigilance pafto- 
rale,& mourut en i566,agédequatre- 
vingt-feize ans, laiffant après lui une 
réputation & des ouvrages qui lui aflu- 
renc un rang diftingué parmi les hom- 
mes illuftres du feizieme iiecle. Son 
Poëme fur les vers à foie , & un autre 
fur les échecs , ne le cèdent point à fon 
Art poétique. 
Je fuiSj &c. 
ji CrémoM , ce 16 Oclobn 17J7« 
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LETTRE CCCXXVII. 
Parme et Plaisance, 

Jtlaisance ! Si ce nom lui vient de 
fa fituation & de la falalubrité de Tair» 
on a eu raifon de le lui donner. On a 
eu raifon encore » iî c'eft de la beauté 
de fes édifices, de fes rues, de fes pla- 
ces, de fes fontaines*. Entre Parme &C 
Milan , à peu de difiance de Tembou- 
chure de la Trébîe dans le Pô» cette 
ville occupe le centre de la Lombardie. 
Son origine eft ancienne ; elle remonte 
aux premiers fiçcles de Rome ; & l'on 
fait honneur de fa fondation aux Gau-> 
lois nos ancêtres, Amilcar, amenant du 
fecours à fon frère Annibal , la prit &C 
la réduifit en cendres. Sortie de fes 
ruines , Cinna & Marius s'y réfugièrent 
contre le parti de Sylla. Son attache»* 
ment à la République , & enfuite aux 
Empereurs , lui occafionna mille dé- 
fait res. Afliégée par Totila , elle pafia 
fous la domination des Goths ^ puis 
fous celle des Lombards » des Roif de 

la 
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la race de Charles-Magne , les Princes 

2ui leur fuccéderent , & recouvra enr 
n ; ainfi oue la plupart des villes d'Ita- 
lie, une liberté oii elle éprouva tous 
les maux qui naiffent de l'anarchie ^ 
& qui fe renouvellerenl fous les Ducs 
de Milan. Elle fit partie des conquêtes 
de Louis XII & de François I , puis> 
de Charles-Quint & des Vénitiens , qui 
la donnèrent ao patrimoine de Samt 
Pierre ; mais Paul III crut pouvoir l'en 
tirer , pour en faire préfent à Pierre- 
Louis Farnefe , fon his , en y joignant 
la ville de Parme. Ses derniers Souve- 
rains Tont fort embellie ; & elleTappar- 
tient aujourd'hui à Dom Philippe , du 
chef de fa mère , en qui finit le nom 
de Farnefe. 

Cette Maifon, originaire deTofcane, 
& connue depuis le treizième fiecle, 
doit fa grandeur à Paul III qui 9voit été 
marié avant que d'être Pape. Charles- 
Quint la troubla dans fa nouvelle pof^ 
feffion ; mais un de fes Princes ayant 
époufé une fille naturelle de cet Empe^ 
reur , ce mariage lui afTura la jouiffance 
de {es Etats. Marguerite d'Autriche ^ 
Gouvernante des Pays Bas , fut la.mert 
(d'Alexandre Farnefe ^ fi connu par foa 
Tome XXV ^ K 
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gouvernement de Flandres & (on dé«- 
vouement au parti de la Lieue. Le der* 
nier mate de cette Maifon etoit le Duc 
Antoine ^ mort dans ce fiecle , & dont 
Eiifabeth^ Reine d'Efpagne» a été l'hé* 
ritiere. Ceft en vertu de les droits , 

3ue la branche Efpagnole de laMaifon 
e France , poflede tous les biens de 
celle de Farnefe en Italie. 

Plaifance eft une grande ville , paf^ 
fablement fortifiée, & munie d'une 
aflez bonne citadelle; mais la difette 
d'habitans lui ôte la première beauté 
à laquelle une ville puide prétendre t 
la population. A peine y con^e-t oo 
vingt mille âmes ; fon étendue moniré 
tout ce qu'elle a perdu i & les arcs 
Air-tout , fe reflenrent de cette perte» 
Ijm amateurs de tableaux n'y trouvent 
point cette multitude de chefs-d'œu- 
vre qu'ils admirent dans la plupart des 
églîfes d'Italie. On vante cependant 
ceux de la cathédrale , dont la cou^p 
pole^ peinte par le Guerchin, eft digne 
de Tattention des artifies. On y voit 
aufli plufieurs morceaux des CaracheSf 
de Lanfr^nc » & de que Iques maîtres 
de l'école de Bologne. Il y en avoit 
un de Raphaël » dont le fujei étoit uni 
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Vierge dans une gloire , avec un Pape 
& une femme à genoux. Le dernier 
Roi de Pologne ^ Augufle II , Elec- 
teur de Saxe , vit ce tableau , dont les 
Moines qui le pofTédoient ^ ignoroient 
la valeur, & pour lequel le Monarque 
leur offirit deux cens mille francs qu'ils 
acceptèrent. 

Les fiatues équeftres d'Alexandre 
Farnefe & du Prince fon fils , qui or« 
nent la grande place , font de la plus 

Î;rande beauté. Le goût j Texpreifion , 
e mouvement , le feu , ont animé le 
bronze, non- feulement aux figures 
principales , mais encore dans les bas- 
reliefs, qui rappellent les traits les plus 
remarquables de la vie de ces Héros. 
L'infcription qu'on lit fur la bafe de 
celle d'Alexandre , au fujet de fon ex- 
pédition en France pour le fervice de 
la Ligue , m'a paru d'autant plus dé« 
placée, que cette expédition infruc- 
tueufe ne fut pas un de les plus grands 
exploits; mais la jaâance Italienne a 
jugé qu'il étoit glorieux de le montrer à 
ian uion, marchant iur le ventre à des 
trançois commandés par Henri IV. 

Vou! aimeriez à vous promener fur 
les remparts de Plaifance. C'eft un cours 

Kij 
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délicieux, planté de beaux arbres qui 
en forment Tenceinte : la grande rue 
fert auffi de promenad^ ; & fi vous 
fortez de la ville , vous pouvez voir 
le champ de bataille où les Roniains 
furent défaits par Annibal , & celui où 
Maillebois , élevé de Villars , devenu 
Capitaine Général de Tarmée de Dom 
Philippe , avoir entrepris de forcer les 
Allemands, &fut lui-même forcé d'a- 
bandonner le pays. Rentrez, &»jettez 
un coup-d'œil fur Iç palais ducal , qui 
n'eft que de brique , mais dont 6n 
vante Tarchitefture. Les dedans font 
un modèle pour la beauté des diftribu* 
tions , le goùi & l'élégance. 

D'un autre côté , un vafte édifice * 
fixera vos regards ; c'eft un collège que 
le célèbre Albéroni, dont je vous ai' 
tant parlé dans mes Lettres fur l*Efpa- 
gne, a fondé dans fa patrie, ^ffu de pa- 
rens obfcurs , ce n'étoit qu'un très- 
petit bénéficier, lorfqué le hafard le fit 
connoître de M. de Vendôme, dont il 
devint l'homme de confiance. Long* 
tems après , lorfque le Maréchal dç 
Maillebois arriva dans cette ville à la 
tête de l'armée Françoife , pour don- 
ner , contre fon avis , la bataille que 1$ 
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Confell de Madrid avoit réfolue f ce 
Prélat facrifîant rétiquetre à fon em- 
preflement, vola chez le Général^ & 
arriva dans fon an ti- chambre fans être 
annoncé* Un Secrétaire voolut l'arrêter 
en lui difant que M. le Maréchal ne re- 
cevoit perfonne. «Mon ami, répondit 
»le Cardinal, en ouvrant lui-même la 
» porte , fâchez que M. de Vendôme 
j» me recevroit fur fa chaife percée ». 

Plaifance a vu naître auffi le beau- 
pcre d'Augufte , & le Pape Grégoire X. 
Océron parle de plusieurs orateurs 
qiii y brilloient de fon tems , mais aux<« 
quels il manquoit cette fleur d'urbcini<» 
té, qui ne s'acquéroit que dans la ca- 
pitale. Pline rapporte, en faveur de la 
lalubrité du pays , que dans an dénom- 
brement de ritalie, on compta à Plai- 
fance fix vieillards de cent dix ans, 
deux de cent vingt , & un de cent 
quarante. Un concile qu'on y tint vers 
la fin du onzième fiecle, condamna Thé- 
réfie de Béranger , & fixa le jeûne des 
quatretems. 

On peut voir , à quelques lieues de 
Plaifance 3 les ruines de Velléia , qui 
fut , dit- on , écrafée par l'écroulement 
d'un rocher de l'Apennin. On conjec- 

Kiij 
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ture du grand nombre d*oflemens » de 
sncdaili' s & de monnoies qu'on y trou- 
ve , que les habitans ont été furpris 8C 
engloutis avec toutes leurs ricbefles. 
Une matière bitumineufe , qui s'allume 
à l'approche du feu , deux fontaines 
voifmes y dont l'eau bouillonne fans 
être chaude , & l'autre s'enflamme à \^ 
furface, par l'approche d'un flambeau » 
des médailles tondues , & quelques 
matières noires ont fait croire que le 
renverlement avoit été occafionné par 
un volcan. On ignore te tems & la ma» 
niere de cette deftruâion ; mais on y 
a découvert des m onumenspoflérieurs 
à Conftantin. Les morceaux de rochers 
qui couvrent les ruines à plus de vingt 
pieds , en rendent la fouille diflicile ^ 
& prefque infruâueufe , parce oue 
tout eil écrafé : on apperçoit feule- 
ment quelle en étoit l'étendue : que 
les maifons , féparées en forme d ifles » 
étoient pavées , les unes en marbre ^ 
d'autres en mofaïque ; qu'il y avolt 
une place publique très* or née, envi- 
ronnée de colonnes » avec un canal au« 
tour pour Técoulement des eaux. Ait 
milieu étoic un autel confacré à Au* 
gufte y & autour , des fieges de marbre p 
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Soutenus par des lions. On y a trouvé 
aufli des peintures ^ & quelques vafes 
de bronze affez bien confervés. 

En allant de Plaifance à Parme , on 
pafle la rivière du Taro , célèbre par la 
bataille de Fornoue , que Charles VIII , 
revenant de la conquête de Naples , 
gagna fur les troupes alliées de prefque 
tous les Souverains d'Italie. Il avoit à 
peine huit mille hommes^déjà fatigués 
d'une longue marche , contre une ar- 
mée de plus de trente mille. LesVéni- 
tiens comptèrent pour une viâoire ^ 
d'avoir , dans ce combat ^ pillé quel- 
Gues bagsiges du Roi , & firent porter 
ia tente en triomphe fur la place Saint- 
Marc. 

Sous les Romains &c dans les âedes 
poflérieurs à la chute de leur Empire 9 
les deftinées de Plaifance & de Parme , 
avec leur territoire , furent liées par les 
mêmes événemens, & ont éprouvé les 
mêmes révolutions. Située dans une 

Î)laine,fur une rivière dont elle a pris 
e nom & qui la fépare en deux parties , 
Parme eft plus régulièrement fortifiée 
que Plaifance ; & fa citadelle paffe pour 
une des bonnes fortereffcs de l'Euro- 
pe. Au milieu de la ville eft une plaw 

Kiv 
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avec des arcades, à laquelle abbuiîiTetit 
pluiieurs rues , grandes ^ larges & bien 
alignées , fur-tout celle de la pofte qui 
iert de cours ; mais les é^Iifes , qui font 
pour l'ordinaire le principal ornement 
des villes d'Italie , n'ont pas tout à fait 
ici le n\^e avantage ; cependant les 
curieux ne les vifitent pas avec moins 
d'empreffement , pour y contempler 
les chefs-d'œuvre du Corrège , de (es 
rivaux & de fes élevés. 

Les peintures de la cathédrale , la 
plupart en camayeux , repréfentent des 
vertus figurées par des femmes en atti- 
tudes 9 plus élégamment defGnées que 
la fainteté du lieu ne de voit k permet- 
tre. Le Corrège s'eft abandonné à toute 
la force de fon imagination dans la 
coupole qui repréfente rAffomption, 
Quoique totalement dégradée , les 
connoiffeurs y diftinguent encore des 
hardiefles , qui ont fait l'étonnement 
& l'admiration des plus grands maî- 
tres. Cet ouvrage immortel , qui lui 
coûta la vie , fut mal apprécié par les 
chanoines , qui n'eurent pas affez de 
goût pour en fentir la valeur. Ils rabat- 
tirent du prix convenu 9 quoique mo- 
dique 9 & le payèrent en monnoie de 
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Cuivre , que le malheureux Cortège 
porta fur fon dos à quelques lieues de 
Parme oii étoit fon attelier« La fatigue 9 
&c encore plus le dépit , lui làccauon^ 
nerent une maladie, donc il mourut 
quelques jours après. 

Parmi d'autres morceaux du même 
peintre , répandus dans les églifes de 
cette ville , on diftingue la coupole 
des Bénédiâins , dits de Saine Jean- 
Baptifte , dont le fujet eft le triomphe 
de Jefus-Chrift fortant des Limbes & 
délivrant les Patriarches. Dans une char 
pelle à côté , eft une defcente de croix 
& le martyr de Sainte Placide ; &c aux 
Chanoines réguliers du Saint Sépul- 
chre , la fuite en Egypte. Les autres 
Peintres qui ont enrichi d'autres égli- 
fes de leurs chefs-d'œuvre font le 
Guerchin , les Carache , chez les Ca« 
pucins ; le Parmefan à la Steccata ; le 
Spada à Saint Roch ; Giovani Fiam- 
mingo aux Religieufes de Saint-Quen- 
tin ; le Parmagianino aux Chartreux ; 
Lanfranc dans Téglife de tous les 
Saints , &c. Tai vu aufH à la ca- 
thédrale divers tombeaux , dont un 
feul a fixé mon attention. C'eft celui 
d'Auguftin Carache y qui joignoit à la 
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connoîiTance des lettres 9 les feorets 
d'un art devenu comme héréditaire 
dans fa famille. Ses grand» ouvrages 
de peinture font à Bologne , i Rome 
& à Parme 9 oU il mourut en ^619» 
Cette ville étoit une des plus riches- 
en tableaux , en médailles , en KvFes> 
en fiatues , en bronzes antiques y eif 
meubles précieux » que différens Sou* 
verains , & fur - tout la Maifon de 
Farnefe , y avoient rafTemblés ; mais 
lorfque Dom Carlos pafia de ce Du- 
ché au royaume de Naples , il ks 
£t tranfporter dans fes nouveaux 
Etats. 

Les principaux édifices de cette ca« 
pitale font le palais ducat, le grand 
théâtre , le Giardino > & le Collège 
des nobles. Le premier n'efl point 
achevé; mais la cour qui conduit aux 
appartemens , eft d'une grande &C belle 
architeâure. La galerie efi telle qu'elle 
étoit du rems de Farnefe » aux orner 
mens près , dont la plupart ont été 
enlevés. On y a cependant laîflé un ta* 
bleauy le plus beau, à ce qu^on afTure ^ 

2ui foit forti des mains du Corrège» 
le Peintre femble avoir épuifé toutes 
les reflburces de fon art, en y repré* 
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fentant une fainte famille ^ avec laqiMtti 
il avoir grouppé une Magdeleine bai«. 
fant les pieds de l'Enfant jfefus » 6c un 
Saint Jérôme. Ce morcteu , le feul 
vraiment digne du Corrège » qui refie 
à Parme , étoit autrefois dans Téglife 
des Reiigieufes; mais comme on vit 

Î|u'elles rcfifteroient difficilement aux 
ollicitations A\\n Prince (^ui vouloit 
Tacheter y & le payer en Roi , Tlnfant » 
pour le conferver à la ville , Ta fait 
placer dans une galerie de fon palais 
abandonnée aux arts. D'autres racon* 
tcnt qu'avant cette époque, il avoit été 
tiiis dans une chapelle de la cathédrale » 
triais que les Farnefe aytnt marcmé un 
vif emprefTemcnt de le joindre a leur 
colleâion , les Chanoines alarmés le 
déplacèrent ; 6c fe le paflant furtive- 
ment de main en main , ils le dérobe» 
rent , par ce manège qui dura quarante 
ou cinquante ans ^ à la recherche du 
Souverain. A la mort du dernier Duc » 
ils le mirent parmi les plus précieules 
richcfles de leur tréfor , d*oh il fut tiré 
par Dom Philippe. Ce tableau eft un 
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au cœur par les grâces Se k ton de teti-^ 
tlrcffe qui percent jtrfques dans les plus 
petits détails. L'Enfant Jefus joue dans 
les cheveim de la Magdeleine , dont le 
fourire piquant contrafte mcrveilleu- 
fement avetf la févérité de t'aufter^ 
doâeur. Vous demanderiez ce que fait 
là Saint Jérôme, qui n'étoit nullement 
contemporain^ fi vous ne faviez pas 
combien les Peintres peuvent fe doi^ 
ner de licences» 

On: a bien raifon de vanter k théâtre 
de Parme , comme le plus^ grand & le 
plus beau monument qui exiûe en oe 
genre, La falle eft un demi-ovale , diC- 
tribué en quatorze rangs de gradins à 
l'antique » au - defibus desquels font 
aflifes les loges : quinze mille fpeâa- 
leurs peuvent s'y placer , y voir êc 
entendre. Au-defius des loges ornées 
de colonnes & couronnées d'une cor- 
niche , eâ un nouveau rang de gradins , 
qui forme ce que nous appelions le pa- 
radis. Cette diftribution occupe beau- 
coup d'efpace ; & les affiftans fe fer- 
vent plus avantageufement de fpeâa- 
cle les uns aux autres» Du fond du 
théâtre on entend > à l'extrémité oppo- 
féc; ^n homme qui parle à demi«voiXi. 
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Vai ouï déclamer une fcene de Racine, 
en me portant dans les difFérens points 
les plus éloignés ; je n'ai rien perdu ; 
& le déclamateur ne forçoit point fa 
voix. Vous jugez aifément combien un 
pareil théâtre doit être magnifique , 
quand il eft éclairé te garni de fpeâa* 
leurs ; mais c*eft ce qui arrive rare- 
ment , parce qu'il en coûte des fommes 
immenfes pour les lumières &t pour les 
machines. Il en eft un autre pour les 
fpeûacles ordinaires , conftruit &c dé- 
coré fur les deflîns du Chevalier Ber- 
nin ; le grand théâtre ne fert que pour 
les grands événemens. 

Le Giardino eft une ancienne maifon 
de plaifance des Ducs de Parme , qui 
tient aux murs de la ville 9 & prend 
fon nom des beaux jardins dont il eft 
accompagné. On y voit cette fameufe 
Agrippine^ qui femble abforbée dans 
la rêverie la plus profonde. La nature 
elle-même n a rien produit de plus 
exprefTif» La contemplation & le cha- 
grin font les caraâercs exprimés dans 
tout fon air. Elle paroît repréfenter 
cette Impératrice au moment qu'elle 
venoit de recevoir des nouvelles de 
fon banniffement* Ceft au bas des tePt 
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rafTes de ce même jardin , que fe àontat 
en 1734, une bataille entre les François 
& les Impériaux. Ces derniers » com^ 
mandés par le Comte de Merci ^ y font 
défait» , perdant leur Général avec huit 
mille hominef,& font obligés d'aban- 
donner le champ de bataille à nos trou« 
pes conduites à la viâmre par le Ma- 
réchal de Coigny, 

Le Collège des nobles , le plus beau 
peut-être qui foit en Europe » fondé 
en 1601 par le fils d'Alexandre Far« 
nefe ^ eâ dirigé par les Jéfuites. Des 
écoliers de tomes les nations peuvent 
y être admis en produifant leurs titres 
de nobleflfe. Le nombre en eft fixé à 
deux cens cinquante , qui mangent en- 
femble dans un même réfeâoire ; ic 
rien ne leur manque , tant pour la cul- 
ture & Tornement de Tefprit , que 
pour l'exercice 6c Tadreffe du corps. 
Tous les ans on choiiic parmi eux mi 
prince de la jeuneiTe ; il n'arrive à cet 
honneur que par Ton mérite , & doit 
tenir le premier rang* dans tous les 
objets d'exercice ou d^étude , qui font 
en ufage dans ce Collège» Son portrait 
refte à la maifon , & orne les galeries : 
fon nom , fon âge ^ fa patrie > foûs 
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snfcrits au bas du tableau. L'uniforme 
des éievet eft un habit noir ^ un man- 
teau de même & un petit collet blanc«; 
Chaque peniionnaire a fa chamt re ; 6c 
outre les falles ordinaires , il y a deux 
théâtres pour les tragédies & les co« 
médies , un manège , &c. 

Mais parmi les merveilles de cette 
capitale , en eft-il de comparable à la 
îenne Princeffe , dont la main promife 
à Tainé des archiducs, doit aflurer 
une union intime entre les deux plus 
auguftes Maifons de Tunivers ? Madame 
Ifabelle » Hlle de Hnfant ^ petite-fille de 
Louis XV (1), réunit dans fa perfonne 
toutes les grâces embellies par des con- 
noiâfances folides & des arts agréables: 
témoin cette charité romaine , peinte 
en paftel y & placée dans la galerie du 
château , comme un monument pré- 
cieux de fon goût & de fes talens. On 
lit , dans un cadre attaché au bas du 
tableau , un fonnet de Tabbé Frugoni , 
oh il exalte Taimable Princeffe , qui 
fait fe faire un amufement d'un art & 
difiingué. Elle a fa maifon dans le 
Giardino ;le Prince héréditaire avec xm 

(1) Morte à Viemie en 176;» 
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gouverneur & un précepteur choi^î^ 
en France , tient la ûeone à part dans 
le palais de Parme* ^ 

L'Infant leur père habite Colorno 
avec un Minîftre François , M. duTil- 
lot y qui fait aufli bien les honneurs 
que les affaires de fon Maître (i). Ce 
palais, embelli par la préfence de la 
Cour , qui y paffe une partie de Tété ^ 
efl plus remarquable par Tagrément 
de fa fituation , que par la régularité 
des bâtimenSc Les appartemens ibnt 
dans le goût de ceux de Verfaill«s : oa 

?fait un magnifique eicalier de mar- 
re & un grand fallon fuperbement dé- 
coré. Les jardins » qui ont été agrandis 
& environnés de terraiTes , peuvent 
erre comparés à celui de la Muette. La 
cour elle-même eft un raccourci de celle 
de France ; même livrée pour les Gar- 
des j même étiquette y finon qu^elle eit 
plus rapprochée de Thumanîté , plus 
familière. Sans être compofée d'un 
grand nombre d'Officiers , elle eft ce- 
pendant affez brillante. Le Prince eft 
affable , bienfaifant &c plein de bonté 



^i) Il eft mort depuis en France (bus le 
nom du Marquis deFiiino. 
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pour toui ce qui lui eft attaché. Il aime 
(es fujets , & reçoit les étrangers d'une 
manière à lui concilier tous les cœurs. 
La douceur de fon gouvernement, & 
les attentions à rendre floriffante Ta- 
cadémie des arts qu'il loge dans fon 
palais, font du plus heureux augure 
pour le progrès des fciences & le dé- 
veloppement du génie. 

L*Infante fon époufe , Louife - Eli- 
fabeth de France , fait éclater ici les 
mêmes vertus qui Tavoient rendue fi 
chère aux deux nations dont elle a 
emporté les regrets. Vous dirai-je avec 
quelles recherches, avec quel zèle elle 
s informe du nombre & de la fituatioil 
des familles indigentes? C*eft la pré-*" 
miere connoiffance qu'elle veut avoir 
de fcs Etats ; & peur fe la procurer » 
elle met en ufage plus de précautions, 
& ,fi je Tofe dire , plus d'artifices qu'on 
n'en emploie pour exciter fa compaf- 
fion. Auffi ardente à cacher le bienfait , 
que fa charité eft attentive à le répan- 
dre , elle fait également ménager l'in- 
térêt & la délicateffe de ceux qui ont 
befoin de fes fecours ; & elle les donne 
avec ce fecret , ces réferves qui épar- 
gnent la confufion de les recevoir. Avec 
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un revenu médiocre , cette PrinceiTe eft 
la reflburce de tous ceux oui font dan»* 
le malheur ; & par rintelligence avec 
laquelle elle place fes dons ^ vous croi* 
riez Qu'elle a le fecret de les multi« 
plier à Tinfinî. 

Si vous êtes plus touchée des vertus 
politiques , on vous dira que les deux 
époux ont également réuiu à gagner un 
peuple naturellement prévenu contre 
des maîtres étrangers , a s'attacher une 
noblefle toujours occupée de fes pré- 
tentions y à former un nouvel Etat f 
une nouvelle Cour parmi tant d'autres 
Puiflances oui ne fe regardent qu'avec 
les yeux de la rivalité , à entretenir avec 
leurs voifins des liaifons incapables de 
donner des ombrages , à fe tenir tou- 
jours étroitement unis avec la France 
êc TEfpagne , & à conferver à ces deux 
grands royaumes le t!tre éminent de 
proteâion , fans compromettre la fou- 
veraineté & l'indépendance. 

De toutes les villes que j'ai vues et 
deçà des Alpes , Parme eft prefaue U 
feule où le nombre deshabitans le foi 
accru fenfiblement. On le fait montei 
à quarante mille, depuis que l'Infant î 
appelle le négoce qui vivifie Tagricul* 
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tare. Je comprends parmi eux trois ou 
quatre mille François domiciliés , dont 
les uns ont des charges à la Cour 5 les 
autres font le commerce , ou exercent 
quelques métiers. Ce mélange de Fran- 
çois & d^Italiens forme un certain jar» 
gon mêlé des deux langues , auquel les 
naturels du pays ont de la peine à s'ac- 
coutumer. On a vu Tinflant où , dans 
ime confpiration , on étoit venu à bouc 
de forcer , pour ainfi dire , Hnfant à 
renroyer ces étrangers. Il fallut , pour 
les maintenir , tout le crédit de fon 
époufe 9 & l'attachement t]ue les peu- 
ples avoient pour cette Princeffe. Au- 
fourdliui ils y font accoutumés , fur- 
tout depuis que les François , en épou- 
faut des Parmefanes , fe font llliés aux 
£ttnilles du pays» 

Avant que Dom Philippe vînt y ré- 
gner, fi Ton avoit befoin d'une aflîet- 
te, d*une paire de gants, d'une aune 
de toile; fi un payfan vouloit fe faire 
habiller^ il falloit tout tirer de l'é- 
tranger fans lui rien vendre. Aujour- 
d^ui des fabriques s'élèvent de toutes 
parts ; on paffe les peaux à l'huile ; 
on perfeôionne la culture du chan- 
vre; on imite les toiles de Dantzic ; 
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on fait des draps à Tufage du peuple ; 
j'y ai vu de la faïance comme celle de 
Strasbourg ; un bâtiment s'cleve , oh 
Ton formera des glaces comme celles 
de Bohême ; les toiles peintes com- 
mencent à s'y naturalifer ; & les ou- 
vriers de Bologne viennent y fabriquer 
de la gaze. Vous imaginez bien qu'on 
n'y a pas oublié les plantations de mû* 
fiers; & les étoffes de foie s'y perfec- 
tionnent. On s'occupe en même tems 
des embellifTemens de la ville; déjà 
un jardin public & un cours offrent 
des promenades riantes. Les lettres ic 
les beaux arts n'y font pas négligés ; il 
vient de fe former une bibliothèque 
publique qui , avec le tems , fera naî- 
tre le favoir & le goût. Une académie 
de peinture » de fciilpture Se d'archU 
teâure , diilribue des prix pour déve- 
lopper les talens. Le Prince entretient 
à fon fervice une troupe de comé- 
diens François , qui jouent alternati- 
vement il Colorno & dans la capitale ; 
il y a aufli une comédie Italienne Sc 
un opéra. Ce même Prince , toujours 
attentif au bien de fon Etat, coniidé- 
rant que les voleurs pendus ne font 
bons à rien y pas même à fervir d*exeni^ 
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Ele h d'autres qui fe font pendre le 
"ndemain ^ a établi des galères de 
tçrrcjf où le crime s'expie dans lestra* 
vaux publics. Le malfaiteur qui ne peut 
plus nuire , y devient utile , & inf- 
pire en même tems plus de frayeur , 
que ne feroit un cadavre du haut d'ud 
gibet. 

Parme a produit , comme toutes les 
villes d'Italie , fes grands Pjeintres & 
fes hommes célèbres. Un d'entr'eux a 
pris le nom du lieu cje fa naiflanee, 6c 
n*eft guère connu dans Thiftoire des 
arts , que fous celui de Parmefan. Il 
mourut à l'âge de trente-fix ans , dans 
la recherche du grand- oeuvre & de la 
^ifere. Son compatriote Lanfranc fut 
mieux profiter que lui , de l'ufage de 
fes talens , & des richeffes qu'ils lui 
procurèrent. Il vécut avec fplendeur 
dans une tranquillité philofophiqne f 
avec une femme aimable & des enfans 
chéris & dignes de l'être. 

Les Duchés de Parme & dePlaifanôe , 
fertiles en toutes fortes àç denrées, en 
fourniflent plus qu'il n'en faut pour la 
con{ommation de (qs nombreux ha- 
bitans. Ce pays ^ que vous prendriez 
plutôt pour un jardin cultivé ^ que 
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pour une campagne ordinaire , avoit 
encore f dans l 'arrière- faifon , toute la 
fraîcheur du printcms. Ses produâions 
font le vin , Thuile 6c des fruits de la 
meilleure qualité. La vigne y croit en^ 
core de la manière dont Virgile en a 
donné la dit'cription. Unie â Forme 
qu'elle embraâe » elle le mairie avec ics 
branches j &c ks feps , rapprochés par 
leurs extrémités , forment une longue 
fuite de guirlandes qui ornent la cam- 
pagne , &: la parent comme pour une 
fête générale. Du haut de ces tréteaux 
bachiques » les vendangeurs font en 
poffemon de vomir aux paflans les in- 
|ures & les ordures des lieux de débau» 
che. Les Italiens ont , comme nouSj leur 
ilyle poifiard, & ne ceflent de vanter les 
fiances de leur Tranfillo , intitulées le 
Vendangeur , dans lefquelles l'auteur » 
pire que notre Vadé » a caflemblé ces 
dégoûtantes obfcénités. Le terrein om- 
bragé par ces pampres fufpendus » eft 
femé de grains ou en prairies artificiel- 
les ; & ces différens verds émaillés de 
fleurs j forment autant de tapis variés , 
qui enrichiiTent le tableau. Les pâtura- 
ges nourriflent des troupeaux nom« 
Dreux » dont la laine eft prefque auffi 
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^limée que celle d'Ëipagne; & Ton y 
fiât cette efpece de fromage , connu dans 
foute l'Europe ^ fous le nom de Parme- 
fan* JUes environs de Plaifance font ar- 
rofés de quantité de ruifleaux qui les 
rendent plus agréables que ceux de 
Parme. Il eil vrai que ^ par le défaut de 
poxus , lorfque ces rui0eaux groffifTent 
par Us eaux de pluie , ils deviennent 
dangereux pour les voyageurs. Pans 
un eipace de vingt lieues , entre Plai« 
fance & les Etats de Modene , on comp- 
te iufqu'à douze rivières qu'on eft 
obligé de pafTer dans des barques. 

La ville ^eGuaftatle, anciennement 
dépendante du duché de Mantoue , fait 
aujourd'hui partie des Etats du Duc de 
Parme. Je n'en parle que pour rappeller 
la fameufe bataille qui s'eft donnée 
fous fes murs. Les Impériaux , après 
avoir fait des prodiges de valeur , font 
battus & obligés de fe retirer précipi- 
tamment au-delà du Pô , d'abandonner 
leurs morts , leurs bleffés , le champ de 
bataille aux vainqueurs. Cette viâoire 
coûta aux François plufieurs officiers 
de diflinâion , principalement le Mar- 
£^uis de Peié 9 Colonel du régiment 
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du Roi, dont le mérite & les talens 
pour la guerre , doanoient les plus- 
grandes elpérances. 

Je fuis , &c. 

ji Parme ^a}i OSohn 1 757. 
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LETTRE CCCXXVIIL 

MODENE ET MaNTOUE. 

jbiNTRE GuaAalIe, Parme, Bologne 
& le Ferrarois , font fitués les Etats de 
Modene, compofés de la ville de ce 
nom, deReggio,de laMirandolle, de 
MafTa , & poiTédés par la Maifon d'Eft; 
Ces quatre villes , comme la plupart 
des anciennes cités dltalie , furent ren<^ 
yerfées par ces eflaims de Barbares , 
qui , fous Içs fuccefTeurs de Théodofe , 
inondèrent ces provinces. Point de 
Souverain alors , point de conquérant 
ui n'eut envie de s'en rendre maître » 
ans en excepter les Papes qui, juf- 

3u'au huitième fieele , n'y prétendoient 
*^utre droit que celui ^^ clefs. Par-^ 
t^ées enfuiie entre différentes Puiflan- 
ces jaioufes l'une de l'autre , elles ont 
été .déchirées par des guerres interml* 
cables. La paix que leur^procura enfin 
le régne dé Cbarles-M^gne, rappella 
les defcendans de leurs ai^iciens babi-» 
tans , qui les rebâtirent* , 

Tome X^V% L 
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facyriques y lancés contre plufieurs per« 
Tonnes vivantes , il n'eft pas étonnant 
que , dépouillé de cet agrément , il ait 
perdu une partie de fes beautés ; mais 
il en conferve encore afTez pour plaire 
à quelques amateurs. 

L'aventure qui en fait le fujet , ar- 
riva dans le tems que les fadHons des 
Guelphes & des Gibelins mirent l'Ita^ 
lie en combuftionXhaqueEtat» chaque 
ville embrafTa l'un des deux partis. Les 
Bolonois étoient Guelphes , les Mode» 
nois Gibelins ; fource de querelles & 
de guerre entre les deux cités» Les ha« 
bitans de Modene, vainqueurs à la 
bataille de Foffalte , pourfuivirent 
leurs ennemis jufque dans Bologne i 
détachèrent la chaîne d'une des portes 
de la ville , &C l'emportèrent en triom* 
phe comme un monument de leur vie- 
toire. Quelques hiftoriens prétendent , 
Gu'au lieu dune chaîne , on enleva le 
iceau d'un puits ; & c'eft ce même 
fceau qui a tburni à TaiToni la matière 
d'un poëme en douze chants , dont 
yoici la fubftance : 

Les Bolonois redemandent leur fceai; 
avec opiniâtreté » & offrent en échange 
la ieîgneurie de Crçve-C«ur, La pré* 
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Îofition efi rejettée ; & Ton fe prépare 
la guerre de part & d'autre. Les Dieux 
prennent part à la querelle j s'aflem- 
b!ent ^ & délibèrent fous quels dra- 
peaux ils fe rangeront. Pallas & Apol-- 
ion fe déclarent pour Bologne ; Vénus ^ 
Mars& Bacchus pour Modene. Le Dieu 
du vin n'a pas de peine à faire marcher 
fes fidèles Allemands fous la conduite 
d'Enzio , fils naturel de TEmpereur 
Frédéric. Les Modenois , commandés 
par Gérard , d'une Uluftre' famille du 
- pays , affiegeni Cartel Franco. Les Reg- 
giens 9 alliés des Bolonois , attaquent 
& prennent la forterefle de Rubiere ; 
mais ils font affiëgés à leur tour dans la 
place , donc ils viennent de fe rendre 
maîtres , & fe trouvant preffés par la 
faim , font une capitulation honteufe. 
Cartel Franco eft emporté d'affaut ; & 
Ton y met tout à feu& à fang. Les 
Bolonois rajGfemblenc leurs troupes , 
livrent bataille , font vainqueurs ; & 
Enzio ert fait prifonnier. Gérard & fa 
fœur Rénope , brave amazone , défen- 
dent l'entrée d'un pont par oh les en- 
nemis pouvoient arriver à Modene , & 
font des prodiges de valeur, on pro- 
pofe une trêve de dix jours pour tra^ 

Liij 



24^ MODEKE ET MANTOUE. 

vailler à la paix qui fe conclut enfin pur 
la médiation du Saint Siège. Les prin- 
cipaux anides font , que lesrModenois 
refieront maîtres du fceau , & les Bor 
lonois de la perfonne d'Enzio. 

Alexandre TafToni naquit à Modene 
en 1565. Il étoit encore au berceau, 
lorfqu'il perdit fon père & fa mère ; 
des procès lui enlevèrent le patrimoine 
quMs lui avoient laifie ; & pendant 
toute fa jeunefiBe , il fe vit perfécuté 
par des ennemis , prefle par l'indigen- 
ce , affligé par des infirmités. Cepen- 
dant il fit beaucoup de progrès dans les 
belles-lettres , parcourut ies principales 
académies d'Italie , & fut reçu Dodeur 
à Bologne. Réfolu de fe fixer à Rome , 
dans i'efpérance d'y faire fortune > il 
s^attacha au Cardinal Colonne , qui le 
prit en qualité de Secrétaire , & Tem- 
jnena avec lui à la Cour d'Ëfpagne. Ce 
Prélat le chargea d'une négociation au- 
près du Pape qui l'accueillit favorable- 
filent. Il crut qu'en prenant la tonfure, 
il en obtiendroit quelques bénéfices; 
mais il fut trompé dans les efpérances; 
car ni le fouverain Pontife , ni les Car- 
dinaux qui l'aimoient , ne firent rien 
pour fa fortune. On dit à Urbain VID,' 
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^orfqu'il monta fur le trône pontifical , 
que le Taflôni avoit fait fon horofcope, 
dans lequel il étoit écrit que ce Pape 
feroit un hypocrite. Sur ççtte accuuH 
rion , il fut banni de Rom.e i & fe retira 
dans une petite maifon de campagne. 
Le Duc de Modene Tappella à fa Cour, 
& le fît fon Confeiller avec de bons 
appointemens, dont il jouit peu ; car 
il jnourut trois ans après , âgé de 
foixante-onze ans. 

La tournure de fon efprit , porté à 
la plaifanterie , fe remarque jufquQS 
dans fon teftament : « Je laiflfe à un fils 
f> naturel que j'ai eu d'une certaine 
n Luce , du moins à ce qu'elle pré- 
I» tend , cent écus , afin qu'il puiffe s'ea 
» faire honneur au cabaret. Je laifle à 
H la paroifl'e où fera paqn cimetière , 
» douze écus d'or , fans la moindre 
>» obligation ; d'autant plus que je ne 
» lui fais ce don , que parce que je ne 
H puis l'emporter ». Ù auroit voul^ 
qu'on brûlât fon corps , afin qu'il n'in- 
feâât perfonne ; mais cela étant corï- 
traire aux ufages, il demandoit qUe 
fon cadavre fût mis dans un fac , & 
donné au crocheteur qui voudroit s'ea 

Liv 
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charger. Ce Poëte fe fit peindre avec 
une figue à la main , pour marquer 
que (es fervices auprès des grands ne 
lui avoient produit que la valeur d*un 
de ces fruits. 

Si l'on en croit les habitans de Mo- 
dene ^ leur falle de fpeâacle a fervi de 
modèle à celle des Tuileries: le même 
architeâe a fait Tune & Tautre. L'ar- 
fenal contient des pièces curieufes : 
une coulevrine de vingt -deux pieds 
de long , qui porte à deux lieues , & 
deux pildolets , l'un dans un livre , Tau- 
Ire dans le manche d'un parafol. La 
ville eft ornée de belles fontaines 9 & 
défendue par une citadelle. Sa feule 
promenade eft , comme dans les autres 
villes d'Italie , celle des remparts , ap- 
pelles le Cours. 

Les Modenois m'ont paru d'un ca- 
raâere gai , aimant le plaifir & les 
fciences. On compte parmi eux pUi- 
fieurs perfonnes diftinguées dans les 
arts & dans les lettres ; fa voir l'archi- 
tede Vignole , le poëte Molza , le Cor- 
rège , le Théatin Guarino , qui a bâti 
des églifes dans prefque toutes les vil- 
les de l'Europe , Se ipécialement celle 
des Religieux de fon Ordre à Paris. 
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Le cardinal Sadolet a contribué au ré" 
tabliflement des Lettres par fes poéfies 
& divers morceaux de morale philo- 
fophique. Le favant Sigonius a lalfle 
d'excellentes Notes fur Titc-Live , des 
Traités fur le Droit Romain , & une 
Hiftoirede TEmpire d'Occideni Caf- 
telvetro voyant la maifon en feu, s'é- 
crîoit : « fauvez ma Poétique >p ^ taat 
il eftimoit cet ouvrage. 

Le Duc de Modene réclama fon fu« 
jet , le célèbre Muratori , & lui confia , 
avec les archives de fon duché , le 
foin de fa bibliotheoue. A d'immenfes 
connoiiTances « ce lavant ^oignoit le 
goût le plus fur ; & il n'y a point de 
matière , d'art ou de fcience , fur lef- 
quels il n'ait travaillé ; auffi a t-il laiffé 
quarante-fix volumes in-folio , trente^ 
quatre in-quarto ^ treize in-^oSavo , & 
un très-grand nombre à^in-dow^ ^Xz 
plupart écrits en latin ; le catalogue de 
les ouvrages par oit être celui de toute 
une bibliothèque. 

Le Médecin Fallope , habile anato-^ 
mifte , a fait de longs voyages pour fe 
perfeÂionner dans fon art» Si les an- 
ciens ont connu la trompe de la ma- 
trice y à laquelle il a donné fon nom , 

Lv 
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on peut dire qu'il a porté cette décou- 
verte i\ un degré d'utilité , qui lui a 
laiflé tout le mérite de Tinvention. 

Jacques Barrozzi , dit Vignole , étoît 
fils d'un gentilhomme Milanois , & ti- 
roit ce dernier nom d'une terre oîi il 
eft né dans les Etats de Modene. Il s'a- 
donna à la peinture \ & comme il y fai- 
Joit peu de progrès , il s'attacha à l'é- 
tude de l'architetiure & de la pcrfpec-, 
ijve. 11 compofa,fur ces deux fciences» 
divers écrits qu'on lit encore, & prin- 
cipalement fon Traité des cinq ordres ^ 
;qui ed entre les mains des jeunes arcif- 
tQS. Il alla en France fous le règne de 
François I, & donna les deflins de plu- 
fieurs édifices , dont les guerres civiles 
empêchèrent l'exécution. De retour 
dans fa patrie , il y bâtit un grand nom- 
bre d'cglifes &c de palais. Le Pape le 
nomma Ibn architeâe, & le chargea de 
divers ouvrages de fon art. Rome & 
les environs font remplis de fes chefs- 
d'œuvre. Il eft le premier qui , par fes 
ccrits & dans fes édifices , ait fixé les 
règles de l'architeâure. 

François Molza 9 né au' commencci- 
ment v'u fei/icme fiecle , auroit pu pré- 
tendre à la plus grande célébrité, û fon 
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commerce avec les coartifanes de Mo- 
dene ne l'eût infeâé de .la maladie hon- 
teufe dont il mourut jeune en 1554. Il 
publia des élégies » un poëme fur le dU 
vorce d'Henri VIII , & quelques corn* 
poiitions en profe , dont la beauté , la 
douceur , Téloquence , faifoient atten- 
dre de lui des chofes fublimes. 

Une jeune veuve de fon nom ; & 
qu'on dit être fa petite-fiUe 9 cultiva 
les Lettres &c apprit les langues avec 
une application fuivie des plus grands 
fuccès. Le Taffe , Guarini , & plufieurs 
Poètes célèbres y fournirent leurs ou« 
yrages à fa critique. 

Tout le monde connoît ce trait du 
Corrège, qui voyant un tableau de Ra- 
phaël, le fixa , & fentant le feu créateur 
s'allumer dans fon ame , s'écria : AncKio 
fonpktort. 11 prit {^s pinceaux des mains 
de la Nature & des Grâces , ne confulta 
qu'elles 5 & parvint tout d'un coup à un 
point de perfeôion que les préceptes 
ne peuvent donner lans le génie. Ce 
Peintre , dont le vrai nom eft Antoine 
AUégri , prit celui du lieu de fa naifian- 
ce , petit bourg entre Reggio & Mode- 
ne 9 qui n'a de célébrité que pour avoir 
(donné le jour à ce grand artifle. 

L V j ^ 
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Rcggîo 9 capitale du duché de ce 
nom , a éprouve toutes les révolutions 
des autres villes de la Lombardie ; mais 
ce qui la diftingue , indépendamment 
du commerce qu'elle fait en foie , en 
éperons , en ouvrages d'os & d'ivoire , 
c'eft d'avoir vu naître l'Ariofte » le plus 
élégant, le plus gracieux des Poctes Ita- 
liens. Son pocme de Ro/and furieux eft 
l'ouvrage de l'imagination la plus fé- 
conde , la plus variée , la plus uiblime f 
la plus bouffonne , la plus grave j la plus 
déréglée » la plus amufante qu'il foit 
poffible d'imaginer. Le Cardinal d'Eft ^ 
à qui il en offrit la dédicace , lui dit ^ 
après l'avoir lu : >» oii diable , Meffire 
»> Louis j avez - vous pris toutes ces 
M coionneries n ? 

L'Italie a été partagée entre leTafle& 
l'Ariofte ; & après de loneues difputes , 
il n'cfl pas encore décidé auquel des 
deux on donne la préférence. Ceux qui 
cherchent la force de l'imagination , la 
hardiefTedes penféès, la variété desima- 
ges,la légèreté des récits^l'élégance de la 
diâion, la multiplicité des événemens^ 
la facilité d'un ftylc qui fe prête à fout^ 
fe rangent du coté de l'Ariofte ; mais fi 
l'on fait plus de cas de la correâion y 
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iu pathétique, d'une poéfie grande & 
majeftiieufe , d'un plan vafte & fage- 
ment conduit ; fi l'on aime les événe- 
mens racontés avec jufteffe , les carac- 
tères bien deffinés jufques dans les moin- 
dres aûions , les moindres difcours des 
perfonnages que le Poëte met fur la 
icene , il n'eft pas douteux qu'on pré- 
férera le Taffe à fon rival. La pureté 
du ftyle , Theureux choix des expref» 
fions , les grâces de Timagination , une 
gaieté inepuifable, des tirades fubli- 
mes, voilà ce qui a fermé les yeux fur 
les imperfeftions de TAriofte ; mais 
lorfqo'on le lit avec attention , on ne 
fauroit fe diflimuler que fon poëme ^ 
à le prendre à la rigueur , n'a ni fin , 
m milieu, ni commencement. Aucun 
épifode n'y femble naître du fond du 
fujet.Le comique , & fouvcnt un co- 
mique bas , fe trouve confondu avec 
le tragique & l'héroïque. Cet ouvrage 
d'ailleurs eft plein de fiftions chimé- 
riques , d'exagérations outrées , qui 
interrompent continuellement le cours 
de la narration. C'eft un recueil de fa- 
bles extravagantes , écrites d'un ftyle 
enchanteur. 

Louis Ariofle y né à Reggio de 
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rens illuftres par leur naîflance , étoit 
fils du Gouverneur de cette ville 9 al- 
lié, dit- on y aux Ducs de Ferrare, &C 
fut 9 quoique Poëce , employé dans les 
ambaflades &c dans les a^iaires d'Italie. 
Reggio eft une ville d'environ dix-huit 
mille âmes , jolie & régulièrement for- 
tifiée. Le Guerchin s'y eft âgnalé par 
un grand tableau d'autel , peint avec 
toute la force de fon art : c'eil un Chrift 
en croix , au pied duquel eft la Vierge 
accablée de douleur , & Soutenue par, 
deux femmes. 

Je n'ai fait que traverfer la Mîrandole 
pour gagner le duché de Mantoue^d'oii 
je compte bientôt me rendre à Vcnife, 
Le nom de la Mîrandole vous rappelle 



, que 

vaftes connoiflances firent furnommer 
le Photius de fon fiecle, nfvoit pas 
dix-huit ans ^ qu'il favoit déjà vingt- 
deux langues ; & à vingt-trois ans , il 
foutint une thèfe fur tout ce qu'il eft 
poffible de connoître. Cette thèfe , af- 
fichée à Rome , contenoit neuf cens 
propofitions de Dialeâique , de Théo- 
îogie > de Mathématique ^ dePhyfique^ 
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ide Magie , de Cabale , &c. .Le jeune 
athlète fe préfenta au combat avec 
affurance , & en fortit avec gloire. Ce 
fuccès irrita Tenvie qui lui fufcita des 
ennemis. On Taccute d'héréfie ; & fa 
thèfe fut déférée au Saint Siège qui la 
fit examiner par des Cardinaux. On y 
trouva treize propoiitions înfoute- 
nables;mais l'apologie qu'il en fit, lui 
valut im bref du Pape. Le trait fuivant 
vous donnera une idée de la capacité 
de fes cenfeurs : un d'entr'eux inter- 
rogé fur la fignification du mot de ca« 
baie , répondit que c'étoit un hérétique 
qui avoit écrit contre Jefus-Chrift , & 
que (es Seâateurs avoient pris le nom 
de Cabaliftes. 

Pic de la Mirandole mourut Jeune à 
Florence en 1494: on lui avoit pré- 
dit qu'il ne pafferoit pas trente-trois 
ans. Ses ouvrages , qu'on ne lit plus , 
ont été imprimés à Bafle , & prou- 
vent qu'il méritoit peu le bruit qu'il a 
fait dans le monde. Il croyoit pouvoir 
répondre de omni rcfcibilL Faudroit-il 
aujourd'hui d'autre titre , pour avoir 
droit d'être logé aux Petiies-Maifons î. 
11 vouloit accorder Platon & Ariflote^ 
Saint Thomas & Scot , réfuter loutesî 
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les Seûes , concilier tous les Théolo' 
giens ; & tout cela finit par vouloir fe 
laire Moine. 

Sa Maifon, qui s'étoit rendue célèbre 
dans le Modenoîs dès le commence- 
ment du douzième fiecle , fut dépouil- 
lée de fes domaines par l'Empereur , 
pour avoir pris lé parti de la France pen- 
dant la guerre 9 au lujet de la fucceflion 
d'Efpagne. Elle fît inutilement tous fes 
efforts , tant à la Cour de ce Prince , 
qu'auprès des Etats de l'Empire , pour 
recouvrer fon duché , que poflede au- 
jourd'hui le Duc de Modene. 

J'approche de la patrie de Virgile i 
du village d'Andes j aujourd'hui Pié- 
tala , à deux milles de Mantoue , où 
les Ducs de ce nom , de la Maifon de 
Gonzague , avoient fait bâtir la Virgi- 
liana j lieu de plaifance , qui a été dé- 
truit dans la guerre de 1701. Ce pays 9 
tant que cette Maifon Ta gouverné^ 
c'efl-a-dire , pendant près de quatre 
fiecles , a été un des plus floriffans de 
l'Italie. Sa capitale , fituée dans le mi- 
lieu d'un lac formé dans le Mincio f 
place fa fondation long-tems avant 
celle de Rome. Elle a eu la même for- 
lune que tant d'autres villes | dont j'ai 
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fliencent à fe mettre dans leur chambrer 
Le Jéfuite Maffce , cennu par foH.hif* 
toîre des Indes , & le Moine Calepin , 
non nH>ins connu par fon immenfe Dic« 
tionnaire j font nés à Bergame : on dit 
que le premier avoit une fi grande 
paffion pour la belle latinité , que de 
crainte de gâter Ton goût par la leâure 
du bréviaire ,. le Pape lui accorda la 
permiflion de le dire en grec. Le fécond 
peut être regardé comme le Patriarche 
des compilateurs de diâionnaires^qui 
ont formé dans la fuite un^ fi oom^. 
breufe poftéritév 

De Vérone à Vicence , de Vicence à 
PSidoue , de Padoue à Venife , la route 
ef{ tracée par fept ou huit maifon» de 
pofle. On s'apperçoit »en approchant de 
la féconde de ces villes, tant par fes plan- 
tations de mûriers que par les batimens 
deftinés à donner à la foie les premières 
préparations, que cette marchandise eft 
la principale matière de fon comn^erce» 
Les machines à eau pour la filer & la 
tordre , font un objet de curiofité : 
quatre mille bobines tournent en même 
tems, & font mifesen mouvement pat 
une feule roue. Deux hommes fuflifent 
pour veiller à l'ouvrage j renouer les 
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fits cafles, èc changer les bobines. Ce 
pays eil & fertile ^ fi riant , & peuplé 
de tant de gibier , qu'on Tappelle i» 
fioucherie & le lardîn de Veniie* 

Vicence , grande & belle ville , ornée 
de quantité de palais , de jolies ^liiès f 
de plufieurs places , & peuplée d^envî- 
ron trente mille âmes , eft fitoée dans 
une plaine entre deux montagnes , au 
confluent de deux rivières. Ceft la pa- 
trie du célèbre Palladio» qui lui a con* 
facré les premiers efforts de ion talent; 
La plupart des palais qu'on y admire ^ 
les uns finis , d autres leulement com« 
inencés j font les fruits du génie de cet 
irtifte fublime. 

Le morceau le plus achevé , eft foa 
théâtre à Timitatron des anciens , qui 
a fervi de modèle à celui de Parme» 
La fcene y repréfente y dans la même 
enceinte ^ les divers endroits àh peut fr 
pafler une même aâion : des files de 
maifons fur cinq^es qui aboutrflent & 
«ne même place ; un temple , un palais ^ 
en veftibule, un cabinet ; ce qui donne 
plus de facilité au Poëte de garder lu-^ 
nité de lieu , & ai«x aôeurs , de créer 
r^llufion fi nécefiaire aux pièces de 
vl^atyre» Quàoc aux ipeâateur^^ik ioat 
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sflis fur feize rangs de gradins élev^ 
en demi-cercle, 6c couronnés d'une 
balufirade , oh trente ftatues forment 
\ine décoration oui parle aux yeux ic 
à Tefprit. Nulle place d'oh Ton ne.voic 
& Ton n'entende avec 1» pks grande 
facilité. Voilà , Madame , comme il fau* 
^roit des théâtres à Paris ; & fi vous 
m'objeâei la dépenfe , je répendrai que 
celui de Vicence a été confiruit aux 
frais d'une fociété d'amateurs ^ dans 
tine ville moins riche, moins étendue ^^ 
moins peuplée oue nos grandes villes 
de France. Palladio mourut («ns avoir 
eu la fatisfaâion d'achever fon théâ- 
tre ; d'autres difent qu'il eut le plaifir 
d'y voir iouer l'Œdipe de Sophocle, oh 
Ton n'oublia rien de ce qui pouToit 
rappeller les beaux jours de la Grecet. 
On y fait rarement des repréfenta* 
tions ; 6c cette magnifique falle , le 
chef-d'œ\ivre du génie & du goût , ne 
fert qu'aux bals qu'on y donne dans 
te tems des £ameuies foires qui ne s'/ 
tiennent que deux fois l'an. 

Les atures ouvrages remarquables dti 
tnême artifte , font le palais public oii fe 
rend la juftice , le pont de Saint«MicheU 
d'une feule arche i bordé d'une baluf- 
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trade de marbre , fie quantité d^ôtéts 
fuperbes > qui ont ruiné la plupart des 
familles qui les habitent. Auffi y en 
a-t-il plufiedrs qui font refiés impar-i* 
faits , fie d'autres dont les marchands 
font leurs magalins. Dans les jardins 
Picatellî » on va voir les ruines d'un 
théâtre bâti , à ce qu'on croit,, du 
tems d'Oâavien , fie quelques veftiges 
du palais Impérial qui étoit dans l'es 
environs. 

Les Dominicains poiTedent la ftatue 
d'Iphigénie,une des belles antiques qu'il 
y ait à Vicence. En fait de tableaux , je 
ne vois à citer que les peintures du 
vieux palais , une adoration des Mages 
^ns réglife de la Sainte-Couronne , 
ainfi nommée d'une fainte épine qui lui 
fut donnée par S. Louis ; fie à quelaue 
diftance de la ville j dans Téglife aes 
Servites, une cène de Paul v éronefe. 
Les dehors préfentent encore de plus 
grandes beautés dans les maifons de 
plaifance , dont la campagne efl déco- 
rée. Le détail en feroit long , fie la defr 
criprion fujeite à trop de répétitions^ 
Un naturalise doit viuter la grotte de 
Covoli 9 les eaux minérales de Réco- 
y^xo ^ les collines fie les montagnes vot^ 
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ûtxs , OÙ Ton trouve nombre de pétri- 
fications & de coquillages. Le champ^ 
de Mars , uniquement defiiné aux exer- 
âces militaires 9 fert aujourdliui de 
promenade , où Ton entre par un mar 
gni£que arc de triomphe. 

On prétend que Charles-Quînr éleva 
à la qualité de Comtes tous les habitans 
de Vicence , & que c'eil la raifon pouï 
laquelle on y voit encore tant de pau?- 
Tre noblefle ; mais j'aurois peine à vous 
dire pourquoi les Italiens les traitent 
d'aflaffins , gli affaffini di Ficcn[a. Cette 
ville eft gouvernée par un Reûeur, 
dont les fondions ne durent que feize 
mois. Le Sénat de Venife envoie un 
noble indigent remplir cette place , à 
caufe d'un préfent confidérable en ar-: 
gent que reçoit le Gouverneur. 

LeTriffin , né à Vicence en 1478,' 
efi le premier , depuis la renaiflance de$ 
heurts j qui ait compofé un poëme 
Epique : le fujet eft l'Italie délivrée des 
Goths par Bélifaire, Cet auteur eif ,* 
de tous les Poètes Italiens , celui qui a 
plus imité Homère. Il en a emprunté 
les comparaifons les plus riches, les 
îGgures les plus vives ; & sll n'a pas 
toutes les grandes qualités des anciens , 
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il a encore moins les défauts de la pîvfi 
part des modernes» Sa Sophonisbe eft 
également la première tragédie régu- 
lière qui ait paru après tant de fiecles 
de barbarie. Mairet en a donné une 
imitation qui a été jouée long- tems fur 
notre théâtre , mais oui ayant vieilli , 
demanderoit à être réparée à neuf par 
la main de M. de Voltaire. 

Padoue , la féconde ville de l'Etat 
Vénitien , dont elle fe vante d'avoir 
jette les premiers fondemens, fe croît 
plus ancienne que Rome , 8c s'attache 
à la chronologie de Virgile qui nomme 
fon fondateur. Ce fut Antenor , frère 
de Pria m , qui , après avoir pénétré 
dans les mers d'Ulyrie , forma un habi- 
tation dans cette contrée 3 & y établit 
(es Troyens. Urbcm Patavi , fcJcfque /o- 
tavie Teticrorwn. Rome eft bien jeune 
en comparaifon d'une ville qui montre 
encore le tombeau de cet ancien com- 
pagnon d*Enée. 

La fituation de Padoue offre un coup« 
d'œil dharmam ; & la fertilité de foit 
terroir répond aux agrcmens de fa fi- 
tuation : elle eft arroféc par la Brenta 9 
dont les eaux foutenues forment uft 
canal y iur lequel oa navigue avec fad« 
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Uté jufqu'au golfe Adriatique : naviga- 
tion délicieufe , oii l'œil eft enchanté 
par la culture d'une riante campagne » 
Se par les palais qui bordent le canal , 
ouvrages pour la plupart de Palladio ^ 
ou de les élevés* On ne voit nulle part 
un terrein mieux cultivé , ni terminé 
par des afpeds plus agréables* Situées 
au milieu de vaftes enclos , toutes ces 
maifons ont leurs vues fur la rivière. 
Je n'en ai vifité qu'une : trois ordres , 
dans de belles proportions , forment la 
Êiçade : veftibule orné de colonnes , 
cours en portique ^ grands apparte* 
tnens , galeries , décorariont qui y ré- 

Eondent, beaux jardins. On aflure qu'en 
ïs voyant toutes , fans qti'aucujae en 
paroiâè moins belle, on n'en trouve 
pas deux qui fe reffemblent. 

Le premier objet de curiofité, quaml 
on entre dans la ville, eft l'égUle du 
Saint , du Saint par excellence, c'eft-à- 
dire, de Saint Antoine de Padoue , dont 
elle poflede le tombeau. La chapelle oU 
repofent les reliques , eft environnée de 
bas reliefs de marbre , qui repréfentent 
les principales aâions de fa vie.On peut 
encore citer la ftatue équcftre d'un Gé- 
néral Vénitien y aûez mal placée devant 
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un temple de Cordeliers. L'églife cftf 
Sainte* Juflîne, bâtie de marbre , d^une 
magnificence éclatante y fait une partie 
de TefFet de Saint-Pierre de Rome y qui 
s'étend à mefure qu'on la parcourt , 
& eft infiniment plus fpacieufe qu'elle 
ne le paroît au premier coup-d'œil* 
Elle a même ^ fi on lofe dire » un mé« 
rite de plus , en ce qu'elle eft très- 
éclairée , quoiqu'en y entrant > on ne 
voie aucune des fenêtres qui lui com- 
muniquent la lumière. Le tableau de 
Sainte Juftine 9 placé au fond duchœur^ 
pafTe pour un des chefs - d'œuvre de 
Paul Véronefe* Le monafïere qui tient 
à réglife , eft le berceau de la réforme 
des Bénédiâins en Europe. Il oâTre ^ 
dans its fîx cours environnées de por- 
tiques ou de colonnades, autant de 
fomptuofité que de goût. On montre » 
avec une forte de refpeft, la chambre 
oîi logcoit le Père Mabillon , dans font 
voyage d'Italie. Il voulut d'abord fui- 
vre les exercices du monaftere 9 & affii* 
ter à tous les offices que les Religieux 
chantent à genoux au milieu du chœur^ 
mais lorfqu'au fécond pfeaume, il vit 
qu'ils ne s'afTcyoient pas, craignant de 
ne pouvoir réfifler ^fqu'à la fin ,.il prit 
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k parti de fe retirer. Cette tnaîfon , 
-dont on doit voir la fuperbe bibliothè- 
que , eft gouvernée par un abbé régu- 
lier, le plus riche de toute Tltalie , s'il 
cfl: vrai , comme on le dit , qu'il ait 
deux cens mille livres de revenu. 

L'Uni v^rfité , dont on me détailla 
toutes les parties , cabinet d'hiftoire 
naturelle & de phyfique , amphithéâtre 
^ d'anatomie, jardin de botanique , &€• 
fait remonter fa fondation au commen- 
cement du treizième fiecle. Devenue 
célèbre par la réputation de (es Profef- 
feurs , ofi y accouroit de toutes parts 
comme à la fource du favoir ; 6c les 
jiobles Vénitiens ne fe contentoient pas 
d*y envoyer leurs enfâns j pluûeurs 
d'entr'eux fe faifoient honneur d'en 
occuper les principales chaires. On y 
a vu jufqu'â huit mille écoliers proté- 
gés par le Gouvernement. Cet oit com- 
me une efpece de garnifon , qui lui ré- 
pondoit de la fîdéUté des habitans. On 
y compte à peine aujourd'hui fix cens 
étudians , la plupart Vénitiens ; mais 
{i cette école a perdu de (on éclat ^ la 
▼ille y a du moins gagné cette tran- 
quillité qu'on ne peut jamais (è pro- 
mettjre aç l'humeur tapageufe d'unt 
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foule de feunes gens de toutes les na» 
tîons, à qui Ton accorde trop de liberté. 
De-là ce fameux brigandage qui , fous 
le nom de Qui y ali y a €à\x fi long-tems 
la terreur des PaJouans. Ces écoliers ^ 
fortant armés à l'entrée de la nuit, fe 
cachoient par bandes derrière les porti- 
oues; & lorsqu'ils entendoient les paf- 
ians 9 ils crioient Qui vali} Une autre 
bande crioit en mê»-ne tems , Qui vola} 
&ils tomboient tous enfem'ble.fur le 
malheureux qui périflbit fous leurs 
coups. On aiTure qu'aujourd'hui ces in- 
dignités arrivent rarement; mais le Qui 
vali eft toujours.un mot redoutable qui 
infpire encore une forte de terreur. 

Outre un aflfez grand nombre de coV* 
leges particuliers , il en eft un principal» 
dont les cours ornées d'un double pé« 
riftile, font tapifiees de programmes 
confacrés , par les écoliers , à la mé- 
moire de leurs profeiTeurs^avec les arr 
moiries des maîtres &: des élevés. 

Les Vénitiens croient que le che- 
min des fciences doit être ouvert à tous 
L'S hommes, de quelque relieion qu'ils, 
foient; & fur ce principe, ils permet- ^ 
tenta rUniverfité de Padoue, d'accor- 
der 1^ booaet doâoral ^ fan& exiger U 
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>feflîon de Foi ordonnée par les Pa- 
« Ainfi le corps de leurs doâeurs 
compofé de catholiques , de fchif- 
tlques, d'hérétiques, de Juifs, de 
homérans même » s'il plaît à ces der- 
rs de prendre le bonnet. 
Dn n'a pas fçu me dire pour quelle 
on cette académie eft nommée dans 
titres Academia dcl Bave» Ce nom , 
^nu ridicule à Tes yeux, a donné 
i à cette devife très-heureufe , ex 
vtfaàa Dta\ paroles d*Ovide dans la 
tamorphofe d'Iûs. Le Jurifconfulte 
fcager , qui accompagnoit M. d'A- 
IX dans Ion ambafTade de Venife ^ 
l'auteur de cette ingénieufe appli« 
ion. L'académie , par reconnoif- 
ce y l'agrégea parmi fes doâeurs , 
fit graver la devife , avec fon nom , 
is le lieu même oii elle tient {^% af- 
iblées. 

JUniverfité a pour Souverains Ma- 
rats , deux nobles Vénitiens , char- 
de prendre connoiffance de tous les 
es qui s'impriment dans l'Etat , d'en 
mettre le débit & d'empêcher qu'on 
les mette en vente, avant qge les 
liotheques publiques n'aient reçu 
rs exemplaires* Y>^% Imprimeries de 
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Padoue efi fortie une foule d'éditions 
' aufH recommandables par la correc* 
tion , que par le choix du papier & 
réiégance des caraâeres , trois chofes 
depuis long-tems fort négligées en Ita- 
lie. Une fingularité remarquable , c'eft 
que tous les ouvrages qu'on y impri- 
me , je parle des auteurs claffiques , tels 
que Catulle , Horace , Martial y quoi- 

Î|ue deftinés à Tufage de la jeunefTe^ 
ont donnés fans aucun changement. 
Par-là Tefprit des Italiens eft aguerri 
d'aufli bonne heure aux libertés de la 
poéfie, que leurs yeux à celles de la 
peinture ; ce qui , peut-être , en dimU 
nue TefFet , & produit une forte d'in* 
fenûbllité fur des objets , que nbus 
fommes encore obligés de tenir fous 
le voile. 

La cathédrale , fituée au milieu de la 
ville, & fondée avant la fin treizième 
fiecle , offre un monument remar- 
quable dans les buftes réunis de Be« 
noît XIV & du Cardinal Rezzonico (on 
fucceifeur , ci-devant Evêque de Pa- 
doue. Le Prélat avoit obtenu du Souve- 
rain Pontife le renouvellement & l'amn 
pliation des privilèges de fon églife , 
Tune des mieux reniées de l'Italie ; Se 

P« 
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par reconnoiiTance , les Chanoines qui , 
pour leurs richeiTes , font appelles les 
Ordinaux de Lombardie ^ lui ont érigé 
ce monument. 

. On voit dans la facriftie, le portrait 
de Pétrarque peint de fon vivant avec 
cette phifionomie rêveufe & mélan- 
colique , qui caraôérife fes fonnets. 
Il avoit été Chanoine de cette églife ^ 
^i a hérité de fa bibliothèque. Les 
amateurs des ouvrages de ce Poëce ^ 
doivent au moins une vifite à fon tom« 
}^Bu dans le village d'Arqua j qui n*eft 
éloigné de cette ville que de quelques 
lieues. 

Padoue , la patrie de Tite-Lîve. , a 
polTédé long-tems le grand Galilée , 8c 
partage avec Bologne Thonneur d^avoir 
été > dans tous les tems en Italie ,1e fanc« 
îuaire des fciences , & Técole où fe 
font formés des hommes célèbres dans 
tous les genres. C'eft fous les aufpices 
de Fra-Paolo , que Galilée s'ouvrit , 
dans rUniverfité de Padoue , cette car-; 
riere brillante , où tous fes pas furent 
marqués par des découvertes ,& tira la 
phylique des entraves où elle gémilToit 
encore depuis la renaiflance des Let«. 
ires. Un bufte prétendu antique de Titçgj 
TomcJSCXK N ' 
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Live , qui figure dans le palais de la 
Cité , eft un monument peu digne 
d*un hiftorien qui a tant illuftré fa 
patrie. 

Je n'ai pas viûté toutes les églifes ; 
qu'y auroi$*je trouvé ? Des tableaux ! 
J'en ai tant vus; & combien n'ea 
verrai- je pas encore? N'y eùt-il que 
ceux qu'offre ici le cabinet d'un partie 
culier oîi fe trouve » pour ainfi dire 9 
développée , dans une coUeâion auiS 
favante que iinguliere ^ Thifloire de la 
peinture depuis Ton renouvellement en 
Europe. Elle s'ouvre par des tableaux 
Grecs , dont l'imitation forma lei pre<« 
ûiiers Peintres d'Italie. Ils repréfen- 
tent des Madones fervilement caU 
quées & grofliérement enluminées 9 
telles que nos payfans en parent leurs 
cabanes , &c nos artifans leurs chambres 
ou leurs boutiques. Les talens fe déve« 
toppent par degrés. On arrive à Raphaël 
par le Giotto , & de Raphaël aux Car- 
raches par une fuite de peintures ^ dont 
les efforts plus ou moins heureux ont , 
ifinon enrichi ^ du moins confervé ce 
hél art. 

Le mois de Juin efl le tems de la dë- 
yotion^ des plaifirs» des réjouUTaaéct 
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du commerce le plus fioriffaiat do 
tce ville , aSez tranquille , 6c même 
ift« le refte de Tannée, On y célèbre 
fête du Saint par une proceflîon quî 
rpafle tout ce que vous pouvez ima<4 
ner de plus éclatant & de plus va«. 
é. Elle lient du religieux j du civils 
i militaire ; une cavakrte Qom«> 
euCe ferme la marche ,;QonHnencée 
T une troupe de Mouves. Vous de* 
aadez ce qu'on peut faire de plus pour 

Fête-Dieu? Oh vous réjlond.què 
lie du Saint eft bien d^une autce îm* 
>rtance;c'eA la plus grande de touteis 
5 folemnités. Auffi a-t-on gravé fur 
le table , que ceux que Dieu n'écoute 
\Sy font exaucés par Saint Antoine* 
xaudit fanSus Antonius , quos non 
audit Dcus. Les mendians qui courent 
s rues , ne demandent pas pour 
imour de Dieu , mais pour Tamour 
1 Saint. On a établi en fon honneur 
le foire fameufe ; & les aâeurs qui 
îit tenu les ditférens théâtres de Ve- 
fe , viennent repréfenter fur ceux de 
idoue. Mafcarades , promenades , 
)urfes de chevaux, fpedacles, jeux i 
mte la ville eft en mouvement. Les 
Tangers y accourent en foule 9 pariî; ' 
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cîpént à tOHtes ces fêtes , & donnent 
au négoce une aûivité qui ne fubilfte 
guère que pendant la foire. 

Cette chute du commerce rfalt tom« 
ber un ufage auffi ancien que ûngulier, 
auquel étoit confacré ce qu'on appeU 
loit ici la pierre du blâme » Lapis Vitu^ 
pcfii 9 qui fe voit encore à la maifoa 
de ville. Les débiteurs qui fe foumet« 
toient à s'y afieoir le derrière nud , en 
préfence du peuple , & à faire ferment 

2u'il ne leur reftoit plus la valeur d'un 
eu , étoient quittes de leurs dettes , &c 
délivrés de toutes pourfuites. De4à 
Texpreffion Italienne, donner du cul 
fur la pierre , pour iignifier une ban«» 
queroute. Cette coutume bizarre avoit 
tant d'inconvéniens , qu'il n'eft pas fur^ 
prenant qu'on l'ait abolie. 

La juftice eft adminiflrée à Padoue 
par un Sénateur Vénitien d'un âge déjà 
avancé 9 que la République y envoie 
fous le nom de Podeftat. Il a pour 
Affeffeur un Capitaine d'armes 9 qui 
joint l'infpeâion fur le militaire h ^^ 
-garde de la ville. Ce Gouvernement » 
un des plus conâdérables de l'Etat , ne 
doit être confié qu'à un Patricien du 
gremier rang & d'une prudence con^ 
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fommée, qui puifle aiTujettir la no« 
blefTe à la plus grande fubordinationt 
Venife , qui devoit anciennement avoir 
quelque raifon de craindre lesPadouans, 
les fait obferver , & les tient dans la 
dépendance. Le palais du Podeilat eft 
ouven à toute heure & à toutes per- 
fonnes qui peuvent lui parler liore- 
ment , & en reçoivent de promptes 
réponfes* La juftice y eft rendue, fur- 
tout au peuple , avec la plus fcru]^u- 
lèufe exaûitude. 

Je fuis^ &c« 

'A Padçuc 9 ce X 5 Novemtn 1757* 
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LETTRE CCCXXX. 
Suite de Denise. 

KJv arrive de Padoue à Venife par 
le canal de la Brenta , qui communiqiie 
aujx lagunes , efpeces d^étangs ou de 
lacs j leparés par des bancs de fable 
qui forment autant de petites ifles. Au 
milieu de ces marais » entre-coupés par 
des langues de terre , efi bâtie cette 
Tille unique , la plus forte qu'on con- 
noiffe fans fortincatioA » imprenable 
fans défenfe ; qui a donné la loi à beau- 
coup de vaincus^ fans avoir été la con* 
quête d'aucun vainqueur , fans s'être 
,vu expofée aux dangers d'aucun fiege ^ 
fans avoir eu d'autres Maîtres que fes 
fondateurs^d'amres Magiflrats que leurs 
defcendans. La pureté de fon origine ^ 
les caufes de fa formation, fa conf- 
xruâion finguliere , la fimplicité de fes 
premières loix, fa tranquillité parmi 
les plus violens orages , fon indépen-t 
dance au milieu de cent peuples afler« 
yis , les variations , les troubles , les ré- 
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formes de fon Gouvernement ; les loix 
d'une adnûnftration févere, mais qui 
laîffent pour les plaifirs une exceffive 
liberté , un Souverain à qui on accorde 
tous les honneurs, mais qui ne poffede 
aucun pouvoir ; un peuple qui craint 
jufqu'à fon opbre, & qui jouit de la 
plus grande tranquillité j c'eft par tous 
ces contraftes que I^ yil|e de Venife 
peut fournir la plus ample ni^fiere aiuc 
cbfervations d'un philofophe* 

La route qui y cendpit ne préfente 
pas un fbeâacle moin$ fîaguUer : i*\xn 
coté s'offre la perfpeâivp uiiique dune 
ville immenfe , qui femble fortir clu 
fein des eaux ; de l'autre \ un rivage 
couvert de maifons , de palais y de 
jardins , de promenades 9 d'arbres , ^e 
vafes, de flatues qui paroi^ent s'élever 

. du fond de la mer. Ce qi|i rend enco];e 
ce chemin agréable, c'eft ^a multitu^^ 
de barques & de gondoles qui montent 
& dcfcendent fans ceffe ; c'eft ce peuple 
nombreux qui ^ le long de la route ^ 
vient vous préfenter des fleurs , des 

. fruits , des pâtifTeries & des rafraîchif- 
femens. 

Quand on vous dit , Madame 9 que 
Venife eft bâtie dans la mer , on parie 

Nîv 
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«Uns l'exaâe vérité. Ce n'eft point une 
terre élevée au-deffus de Teau; c'eft le 
lit même du golfe Adriatique qui tui 
fert^ pour aînii dire , de fondemens ; 
c'eft la mer qui la pénètre dans toutes 
fes dimenfions. Figurez- vous un vaife 
navire ^ qui fe repofe tranquillement 
fur les eaux , & où Ton n'aborde qu^a- 
vec des chaloupes* Telle eff la mer-* 
▼eille que le Poëte Sannazar a chantée 
dans des vers fi connus , & qui finit- 
fent par cette penfée : ^ Les nommas 
» ont bâti la ville de Rome y & ïtt 
m Dieux celle de Venife h. 

Blam homfuê dkeSfhatic pofuiffê Dfûs»^. 

Cette fituation finguliere produit 
d'autres fingularités : les rues font des 
canaux, les charrettes font des bar- 
ques , les carrofFes font des gondc« 
les. Vous n'y voyez ni chevaux , ni 
ânes , ni bœufs , ni mulets ; peu de 
rues fuivies j la ville eft un vafte laby- 
rinthe , un nombre infini de ponts ^ la 
plupart de marbre , à une feule arche 6t 
fans garde-fouâ , établifient la commu- 
nication dans tous les quartiers. C'eft 
par les canaux que fe fait tout le fer- 
tvice 9 que fe tranfportent les denrées » 
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iqtte fe voiturent les marchandifes ^ que 
les gondoles abordent à toutes les mai« 
fons. Le peuple feul fait ufage de fes 
ïambes » & eft obligé à des circuits im* 
menfes pour trouver des paflages. Tou* 
tes ces gondoles font uniformes ^ cou- 
vertes & tapiflees de noir , pour em- 
pêcher le luxe, & ne laifler aucune 
marque d'inégalité. Pour quatre francs 
par jour , vous vous faites conduire 
par deux rameurs ; &C vous vous trou* 
vez de niveau avec les premiers de U 
République. 

Cette voiture fi douce , fi comoiode j 
fi multipliée , eil un petit bâtiment largie 
de cinq pieds , & long de vîng-cinqé 
On y eft à couvert dans une loge qudrr 
rée , dont les angles font arrondis par 
en haut ; & le fiege du fond , oîi deux 
perfonnes peuvent s'afleoir , eu formé 
oun couilin de maroquin noir. La por» 
te , les deux côtés & le derrière , font 
garnis de glaces qui s'ôtent quand on 
.-veut ; & Ton y fubfiitue des rideaujf 
de crêpe , à travers lefquels on ne peut 
£tre vu. On en a de plus brillantes poiur 
les entrées d'Àmbafladeurs* Les corps 
en font dorés , chargés d'ornemens 
de fculpture , à grands panneaux de 

N V 
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glaces , & doublés de riches étoffes. 
Une vefte jufte à la matelotte , une 
grande culotte , & un bonnet rond d'é- 
toffe fuivant la faifon j compofent Tha- 
billement des gondoliers. La feule fa- 
mille du Doge a droit de leur faire por« 
ter fa livrée. Certe clafîe d'hommes bien 
taillés, nerveux , très-difpos 9 «ft d'une 
agilité extrême , d'une adreffe incroy a- 
Me j d'une fidélité à toute épreuve. Ils 
s'efquivent & paffent à côfé les uns des 
Autres avec une viteffe qui effraie les 
étrangers peu accoatumés à cette ma- 
nœuvre. Us enirem datis les canaux les 
plus étroits » & manient la rame avec 
tant d'habileté, '4^ dans les plus grands 
mouvemens ,4a nuit comme le jour^ 
Hs favent fe -tirer des plus grands lem* 
barras. Us fe font juilice entr'eux ; êc 
l'on prétend qu'un gondolier qui ft 
ieroit rendu coiipable de quelque fiîp* 
ponnerie , feroit fur le champ noyé par 
fes camarades. Us font d'ailleurs delà 
plus grande gaité, même dans les'plus 
grandes fatigues , & avec cela , d'une 
difcrëtion inviolable. Padantime par- 
tie de leur vie prefque en tête à tête 
avec la noblefle , les plus honnêtes cita* 
dins Ôc les étrangers de diâînôion « oui 
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tous les jours abordent dans cette ville y 
ils fournîflent fouvent à la converfa- 

• tien par des plaîianteries. Comme oa' 
ne peut arriver à Venife que par 'tzu ^ 
ils font obligés de rendre compte à u;i 

.Prépoféydes perfpnnes qu'ils ont ame« 
nées , de Tendroit où ils les ont dèpo^ 
fées 9 & des difeours iufpeôs qu'ijis 
peuvent avoir entendus. 

Les riches particuliers , les nobles 
.Vénitiens ont des gondfi\\w à leurs 

gges. Minières ou confidens des pls^* 
s de leurs maîtres ^ & quelquefois ef- 
pions du Gouvernement , chacun d'eux 
le croit dans le fecret de l'État. Ils n'en 
paroiflent cependant pas plus £ers avec 
ceux de leurs confrères ^ qpi n'étant at« 
tachés à aucune maifon , fe font voués 
aufervice du public. Ils les regardept 
comme leurs frères; c'eft le nom fami« 
. lier 9 le terme dont ils ife faluent , ïeyr 
cri le plus ordinaire , lorsqu'ils font à 
portée de fe parler. On l'entend répé« 
ter de toutes parts dans les embarr.as 
qu'occafionne le concours fortuit de 
plufieurs gondoles. De concert aveçle 
peuple qui fe prome^ie fur les quais ^ 
on les entend chanter ^ par couplets 
alternatifs, non cçs ipiférables Ponj(s« 

Nvj 
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'Neufs qui attirent la populace de Paris ^ 
mais les beaux vers derAriofte& dit 
Taffe. Il s'en troure même qui cultivent 
fa poéfie ; témoiit ce marinier qui a mis 
en fhnces Thiftoire de Venife , laquelle 
fe chante pareillement dans les gondo* 
les , & dont je citerai* les principaux 
couplets. 

« Cette ville , auflî célèbre par fan 
H antiquité'i fa fituation , & le com- 
s» merce dont elle a pcffédé l'empire ». 
f^ que par la policiaue defon Sénat-, fes 
n conquêtes &c la liberté dont elle jouit 
H depuis plus de douze iiecles, a eu,, 
H comme tous les autres Etats , de foi- 
n blés commencemens ; mais elle eft ». 
>» pour ainfi dire , la feule qui montre 
i^une origine décidée dan9 des tems- 
n cil la plupart des nations qui domî* 
fanent aujouriltiui Tunivers, étoient 
!► encore confondues dans le cahos ifi- 
u forme de la barhariei - ^ 

>» Pcrfonne n'ignore qu*èlle doit fai 
n naiiTanee à la terreur du nom d'Attila^ 
>» & de ces Rois barbares^ qui-» verS'Ia* 
m un du- Guatrieme^fiecle» fondirent 
» fur ritahe » & firent de cette belle 
♦ partie de lr*Europe , le théâtre de 
»l)iorrcttr & dU carnage^ 
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H Quelques habhans de la Venétie » 
h entre le ^olfe Adriatique & les Alpes», 
» pour éviter Fefclavage ou lamorr-, 
» s'enfuirent dans Ic$ petites iilcs ât 
n cette mer ^ féparés du refte du mon^ 
«^ die, ne vivant que de la pêche , Sc 
n n^ayant d'autre bien que la liberté', 
5r Tcgalité & la paix. Quelques maifons 
» conftruites à la hâte, n'offrirent d'à- 
» bord que le fpeôaclei d'un amas dte 
n cabanes dîfperfées ; &c c*eft de ces 
9f îfles réunies ^ de ces cabane» convef- 
fp ries en palais , que s*efl: formée , par 
n fucceffion de tenis,rimmenfe & finv 
jr gttliere ville de Venîfe. 

n Ce n'eft point ici une de ces puifr 
>> fahces fondées fur Tufurpatîon & finr 
n la révolte , nées & nourries dans It 
n fang, & dont tous îes droits remon^ 
>» tent au droit odieux du plus fort. SU 
ft ceire République a pris naiflance dans 
» le tumulte des guerres , ce n'a été que 
n pour devepir Pafyle de la paix. 

» Ces Infulaires , fongeant à établir 
» une forme de gouvernement qui a^ 
n furât leur repos , fe cboifirent des 
» chefs qui, fous k nom de Tribuns',. 
n avoient Tadminidration delà juôicc*,. 
p mai^ éioient obligés de rendre compte 
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M de leur conduite. Le pouvoir 9 dont 
» ces Magiftrats abuferent, jpaffa enfiû- 
H te entre les mains d'un (eul homme 
n qui » fous le titre de Duc^^'oii s'eft 
H formé celui de Doge « gouvef noit 
^ avec une puiflance peu différente de 
>»'celle des Rois. La nation ouvrit les 
^ yeux; & il en coûta la vie à cinq ou 
H ûx Doges , qui vouloient étendre 
» trop loin leur autorité. 

» Les premiers Vénitiens , pour fe 
^ défendre contre lesGoths ^ les Francs» 
M les Lombards & les Germains 9 coq- 
» quérans de Tltalie 9 recherchent la pro- 
» teâion des Empereurs de Conftanti- 
» nople ; & malgré cet appui 9 ils font 
M encore obligés de payer un tribut à 
H quelques Princes.étrangers;,mais leur 
i> indépendance eu. enfin reconnue de 
t* toutes les Paiflances de l'univers. 

.1» Venife alors jette les premiers fon» 
î» démens de fa grandeur 9 & fe rend 
H fameufe par mille viâoires rempor- 
» tées fur les Pifans 9 les Padouans 9 les 
n Génois 9 les Hongrois , les Normands f 
» les Grecs & les Sarrazins. L'empire 
» de la mer Adriatique , la conquête de 
»> la Dalmatie , & lur-tout l'extenfion 
9» du c#mmerce 9 objet principal de la 
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» politique Vénitienne , font le friiit de 
M la valeur de ce peuple. Bientôt le» 
H croifades , qui dépeuplent & appau* 
># yrilSent le refte de PÉuropè , apport 
» tent des tréfors immenfes dans le iein 
H de la Républioue. 

H Ce n'eft point un zèle barbare Sc 
I» fanatique, qui fait prendre part aux 
t» Vénitiens dans cesentrcpriiies infen* 
>» fées ; Tin ter et feul les détermine i 
f» employer leurs flottes en lareur de 
H rjËurope armée contre TAfîe. Us ven- 
I» dent aux autres croifés le paffage 6c 
n les vivres , & acquièrent dans ces 
M guerres une célébrité qui n*eft balaie 
f> cée que par les Génois leurs rivaux. 

» La quatrième croifade eft fur- 
H tout répoque de leur grandeur & de 
n leur puiffance. Ils fignalcnt leur bre- 
» voure contre les Grecs ^ renverfent 
» avec les François l'Empire de Conf- 
h tantinople , & en partagent les débris. 
n Le Doge Henri Dandolo , avewgle & 
» âgé de quatre-vingt-dix ans , eft te 
n principal chef de cette grande entre- 
» prife ; à la gloire de conquérir TEnv* 
» pire de Conftantinople , il joint celle 
H de le refufer. 

M Un tel accroiflement de pouvoir 
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M irrite la ialouûe des Génois ; ces deux 
H peuples font voir à la Méditerranée 
^ le même fpeâacle que lui donnèrent 
>f autrefois Rome &: Carthage. 

» Une fête charmante , que Trévife 
H fait annoncer à toutes les villes du 
9> voifinage 9 devient Toccafion d'une 
I» guerre entre les habitans de Venife 
M oc ceux de Padoue ; c'étoit le fiege dit 
n château d'Amour* 

)» Un palais magnifimie, élevé fur la 
H phrce , d'une architeâure légère » St 
^ couvert des ornemens les plus galans^ 
pf doit être défendu par les plus belles 
9p filles ; & les }eunes gens des environ* 
pp font invités à venir Tattaquer. Il ea 
n vient en effet de toutes les viUes » 
1^ & principalement de Venife & de 
ÈP Padoue , qu'on fépare en différens 
H quadrilles. De jeunes & aimables h^ 
n roïnes cjui , à l'éclat de la beauté yfar 
pf vent aliter l'art de la parure , placées 
H au haut du château , atmées de bou#- 
^ cliers tiffus de fleurs , ne combattent 
H qu'avec des lys » des oranges & de$ 
9p rofes 'y & leurs jeunes aggreiTeurs £e 
pp fervent des mêmes armes. Une hai> 
)#monieufe (ymphonie fonne la chargi;; 
u U l'ait cA auâi-tô( obicurci pac ks 
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» fleurs mû volent de toutes parts. Le 
» quadrille Vénitien veut forcer les por- 
I» res du palais ; le quadrille Padouan 
u s'y oppofe.La querelle devient vive; 
H les Padouans foulent aux pieds Tétenr 
» dard des Vénitiens ; ceux-ci ^ outrés 
}^ de cet affront , mettent Tépée à la 
ifinain. Les Magifirats effrayés font 
s» finir le fpeâacle. Cet événement ré« 
n veille l'ancienne animofité des deu^: 
I» peuples 5 & fe termine par une guerre 
n qui n'eft pas avantageufe aux habi- 
p tans de Padoue (i). 

M Venife, fou vent expofée aux fou- 
jf dres du Vatican , les a toujours re-. 
f^ pouffes avec une fermeté qui ne s*c(l 
H démentie que dans une occafion. La 
•» République avoit pris parti pour la 
H Maifon d'Eft contre lesFerrarois. Clé- 
» ment V , qui protégeoit ces derniers , 
If excommunia le Doge & le Sénats & 
9» mit tout TEtat en interdit. La bulle 
M dëfendoît tout commerce avec les 
M Vénitiens , confifquoit leurs biens , 
>^ les déclaroit infâmes , & dépofoit 



(i) M. Favart nous a retracé ^ dans Topera*^ 
comique du Siège de Cyihcre , la fête galante 
des habitans de Trèv^fe. * 
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H tous les officiers de la République^ 
n Enfin le fougueux Poniîfe enjoignoit 
H aux Rois de France^ d*Efpagne^ d'An- 
»» gleterre, & à tous les Souverains, de 
H iaifir jufqu'à leurs personnes. Le croi- 
n riez- vous ? Ces ordres barbares fu- 
w rem exécutés. On courut fus aux Vé-» 
H nitiens ; on en mailacra plufieurs ; .on 
H en réduifit d'autres à Tefclavage , 8c 
» l'on regarda comme de bonnes prî- 
M fes y toutes les marchandifes qui ^p• 
H partenoieqt à cet Etat. 

M Accablée fous le poids de cette per« 
99 fécution , Venife fe hâte d'envoyef 
»» une ambafldde demander grâce au 
H Saint Père ; & François Dandolo ie 
H met à la tête des Députés , à qui Clé- 
n ment refîife même de donner au« 
H dience. Ce Miniftre , déterminé à pé- 
9f rir ou à faire révoquer les fatales 
n cenfures , fe gliâe dans le palais aa 
» moment que le Pape eft à table , court 
H la corde au cou, fe jetter à fes pieds , 
H &c protefte qu^il reftera dans cette «t- 
n citudehumiUante,iufqa*à cequ^lnc 
n obtenu le pardon de fa patne. Les 
n barbares courtifans du Pontife ne 
» rougiflent pas de plaifamer ce %éaé^ 
» reax cicoyeo^ & le comparent à un 
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# chien qui vient ramafTer les miettes 
n qui tombent de la table de fon maî« 
m tre. Clément a la cruauté de le laifler 
H expofé à ces outrages , & de jouir 
y de rhumiliation relpeâable du plus 
I» illuftre & du plus vertueux des Vern- 
ie tiens. Enfin le Pape veut bien abfou-« 
u dre la République ; & le Libérateur 
m de Venife fe fait honneur de confer* 
s» ver le nom de Chien , pour immor« 
H talifer un événement qui Féleve cnfia 
M à la dignité de Doge. 

n Le fiecle fuivant eft marqué par la 
n trahifon des Carrares , père & fils » 
1^ Souverains de Padoue , & leur juftc 
m punition pour avoir confpiré con^ 
u tre les Chefs de la République. A 
M la reddition de cette ville , ils font 
H les feuls prifonniers que retiennent 
w les Vénitiens ; on leur fiaiit leur pro* 
H ces; ils font condamnés à mort , & 
» exécutés dans la prifon. On com* 
1^ mence par le père , qui fe voyant 
n feul avec fon confeffeur , fe jette fur 
ulvLijU veut le tuer , dans Tefpérance 
» de fe fauver avec fes habits. Le con- 
M feflfeur fe défend ; les bourreaux 
M accourent au bruit ; Carrare prend 
1^ une çhaife i & fe bat en défefpéré. 
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» Les bourreaux le jettent à terres 
H & Taflomment. L'aîné de fes fils ne 
n veut point fe confefler ; il lutte con« 
H tre fes bourreaux , 8c finit comme 
^ (on père. Un fécond fils fe confefle f 
» communie , 8c tend fon côu à TExé^ 
^ cuteur. La République annonce le 
n lendemain qu'ils font morts fubite* 
>» ment , 6c joint le Padouan , le Vé> 
H ronois , le Vicentin à toutes fes au« 
D très pofleffions. 

H Le même fiecle nous offi-e llif^ 
H toire glorieufe des exploits de Carlo- 
M Zeno , fes blefliires , ion courage , fa 
»»générofité, fes maladies j fa mort^ 
H & les honneurs qu'on rend à fa mé> 
» moire. Ce brave Vénitien revient de 
» l'Orient , où il a remis un de fes 
» Princes fur le trône, rencontra un bâ* 
h timent Génois chargé de richefles» 8c 
^ l'attaque. Dans le combat, il a le pied 
» percé d'une flèche ; il l'arrache, bande 
» fa plaie à la hâte , & continua et don* 
M ner fes ordres. Dans le même infbnt 
>f un autre trait lui enlevé un xml ; il 
n effuie la blefTure , 8c donne encore 
n {es ordres comme auparavant. Oa 
» l'envoie faire le fiege de Marano ; 
>p après plufieurs tentatives ^ il trouve 
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Hl'entreprife impoffible^ Tabandonne ^ 
M & repart pour Venife. On lui députe 
H deux Sénateurs > qui lui défendent 
n d'entrer dans le port fous peine de Ig 
H vie. La faifon étoit rigoureufe , & la 
ft» flotte fouâfroit : Zeno repréfente que 
» malgré les ordres du Sénat , il ne s'ex* 
y pofera pas à la perdre. Il reçoit upe fe^ 
y conde députation avec 4e nouvelles 
n menaces ; Zeno periifte ; l'équipage 
m murmure ; on lui permet enfin d'en- 
n trer dans le port. Zeno fe rçnd au 
y palais ; on veut qu'il fe conditue prî- 
H fonnier ; le peuple fe fouleve contre 
» ce jugement; & l'on confent enfin à 
» oublier le pafie , à condition qu'oa 
n reprendra les travaux du fiege. Zeno 
» en montre les dangers, Timpoilibili té; 
f> le Sénat perfifte ; Zeno obéit , fgit le^ 
» attaques les plqs vivçs 9 eu bleuté ; S( 
H le Sénat , fatisfait de fon obéiflance , 
» l'invite à venir fe repofer de (es fati- 
tf gués , & fe guérir de fes bleflutes. 

» Après la mort du Doge Contarini^ 
» tous les fuffrages fe réunifient en fa- 
jf veur de no^re héros ; mais la Repu- 
M blique n'eft point çnçpre afîez tran- 
» quille , pour fe paffer d'un pareil 
M Général; iS( Zeno eft çxdu par trop^ 
p de mérite« 
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w Comme on avoit trouvé fur les états 
9f de Carrare^ une fomme de quatre cens 
I» ducats payés à Zen o 9 il fut compris 
H dans la loi qui déclare coupables d in- 
M fidélité 9 les citoyens accufés d'avoir 
H reçu de l'argent a unétranger. Zeno fe 
M juftifîe y en difant qu'ayant lui-même 
i» prêté cette fomme au jeune Carrare » 
9$ dans une yifite qu'il lui fit à Milan » 
H Carrare la lui avoit rendue quelque 
>> tems avant fa mort. Il n'en eft pas 
» moins condamné à deux ans de pri-» 
H fon, Se à perdre toutes fes charees* î 
w Lui feul ne murmure point del'iniuf* ^- 
M tice de cet arrêt ; fa patrie a pronon« 
M ce ; il croit devoir fe foumettre, 

H Rendu à lui-même , il vit en bon cî« 
H toyen, aimant fa religion,cultivantles 
1^ lettres » & prodiguant fes confeils à 
h ces ingrats Sénateurs , dont il ne cefie 
>» pas d être l'oracle. La goutte & ht 
H pierre, la perte de la vue 6c lafurdité 
M affligent fa vieillefTe ; fa mort eft pleu^. 
I» rée de tous les Vénitiens, 6c princx- 
>» paiement des foldats 6c des matelots* 
>> La République croît réparer fes torts^ 
n en honorant fes obfeques ; leDoeefiC 
n le Sénat en corps, afiift^t à (es UxvAi 

u railles faites aux défCM de TËtati 
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n Le iîecle fuivant nous pr éfente en« 
i»core un exemple dé févericé dans 
i»Ia perfonne d'un des lils du Doge 
I» Fofcari. Accufé d'avoir reçu des pré- 
» fens du Duc de Milan j il efl arrêté » 
I* appliqué à laqueftion ,& condamné 
1^ à un bannifTement perpétuel. On lui 
^ permet 9 en partant , de voir encore 
i {on père & fa mère ; le I3^0f(é l^em*- 
t* brafTe , Texhorte à foutenir fon exil 
» avec courage , & le quitte pour don«>. 
H ner un libre cours aux mouvemens 

* 

jn de la nature. 

H Ce Doge traîna dei jours malbeu-* 
iè reux depuis fa trifte entrevue avec 
H fon fils ; il eft dégoûté de la vie ; &C 
» les inflexibles Vénitiens , malgré les 
n fçrvices les plus fignalés , rendus à là 
M République, Toblipnt à fe démettre 
H de fa fouverainete. Auffi ferme que 
iè lorfqu'il exhortoit fon fils à robéifr 
H fance , il quitte les marques de fa di« 
H gnité ;mais quand il entend fonner les 
9> cloches de Saint-Marc pour Téleâion 
» de fon fucceffeur, il en eft fi pénér 
» tré , qu'il expire le lendemain. 

» Sans égard à la nomination faite 
» par le Sénat de TEvêque de Feltri « 

irpour remplir le fiege de Padouei 
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H Pie II y homme Pierre Barbo y Cardl- 
H nal Vénitien. Les Sénateurs indignés , 
^ ordonnent au frère du Prélat , fous 
» peine d'exil , de le faire renoncer à la 
}f nomination du Souverain Pontife ;6c 
>» ne pouvant Tobtenir ^ il eft lui-même 
» exilé* La République envoie à Rome 
H des députés au fujet d'une croifade 
I» projettée par le Pape ; & ces députés 
n ont ordre de ne pas faluer le Cardinal 
f> Barbo. L'ayant rencontré par hafard , 
M le Cardinal les falue ; ceux-ci , ou* 
>t bliant la défenfe , lui rendent le falut^ 
H & pour cela feul , font déclarés inca- 
^ pables d*être employés jamais dans 
>» aucune ambaflade. 

n La croifade étant décidée , on veut 
ff à Venife , que puifciue le Pape , mal* 
H gré fon grand âge , doit s'expofer aux 
H dangers de la mer ^ le Doge Moro 
n foit obligé de s'embarquer. Le Doge 
N s'en dérend ; mais un Sénateur lui 
Il dit : « l'honneur de l'Etat nous eftplus 
» cher que votre férénitéj nous vous 
>» ferons marcher malgré vous m. Le 
ifiDoge fe foumet , s'embarque & ar- 
M rive à Ancone j oîi il trouve Pie II 
h expirant ; la mort de ce Pontife em« 
H pêche la croi^(le« 
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hOiî découvre que trois Vénitiens , 
» d'intelligence avec François I , fen- 
I» deni compte à ce Monarque des déli- 
^ bérations du Sénat ; ils font dénoncé$9 
M & cherchent un afyle ch«& TAmbaf- 
» fadeur de France. L*Etat les réclame 

# comme convaincus de trahifon«L*am« 

# baffadeur refufe de les rendre jon di« 
If rîge deux pièces de canons contre foa 
m hôtel y les traîtres font livrés & pen- 
dus fur le champ. François I fe plaint 
n de la violence faite à fon AmbafTa- 
9» deur , & refufe de donner audience à 
^ celui de Venife. Mais il fe radoucit « 
n & cfjmande au Minlftre Vénitien ce 
#> qu'il feroir en pareil cas? Si des traî- 
n 1res prenaient ma maifon pour afyle, 
^ je les conduirois moi-même aux Ju- 
n ges ; autrement , je ferois blâmé & 
» puni par ma République. 

» Un nobleVénitien, Alexandre Bôna, 
^ donna avis au Sénat , que la nuit pré^ 
♦> cédente il a appris , par un inconnu^ 
» qu'il fe trame la plus redoutable con- 
t» juration contre l'Etat, Se demande la 
» récompenfe promife pour ce genre 
i>de délation. Les Chefs du Confeil, 
» trempés par la qualité du délateur, 
♦> par fon air de bonne foi^, ne forment 
Tom: XXJ\ O 
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» aucun doute , doublent jei gardes ^ 
» font des perquiûtions , répandent la 
n confternàtion dans tous les quartiers ^ 
M mais aucun indice ne donne lieu au 
»> moindre foupçon. On interroge Bo- 
M na ; on le met dans les fers ; on lui 
M arrache les mptifs intérefles de fa 
y faufle fuppofition ; & il eft condamné 
H à perdre la tête* La France a vu plur 
, »> fieurs exemples du même crime. 

» En ï 579 le g^^nd Duc de Tofcane 
t» demande en mariage la fille d'un no-» 
M ble Vénitien ^ & la République^ tranf* 
t> portée de ioie , adopte pour f;^^e la 
H nouvelle Grande Dùchefle . comme 
t> elle avoit fait autrefois à Tégard de 
>» la fameufe Catherine Cornarp , de^ 
If venue Reine de Chypre, 

•> Le Pape Paul V veut obliger le Sé^ 
M nat de Venife à révoquer un décret ^ 
^> qui portç défenfe d'aliéner les biens 
w laïques en faveur des gens d'églife^ 
» Le Sçnat tient ferpie ; & le Pape public 
H un monitoîre qui excommunie le 
» Doge & les Sénateurs » s'ils perfiftent 
n^ dans leur refus. U fait pl^s ; U interdit 
i>to\ite la République I avec défenfç 
V ày célébrer l'Office divin. 

tf (.e Sénat s'oppofe à la publication 
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n de ce monitoire , ordonne que tous 
H les exemplaires en foient remis aux 
» Magiftrats , & fait fignifîer à tous 
H les Chefs du Clergé , que Tintention 
H du Gouvernement eft , que te Ser- 
H vice divin ne foit interrompu dans 
I» aucune églife. 

H Les Jéuiitcs , & à leur exemple les 
>f Capucins , les Récollets & les Théa- 
Htins, inviolablement fournis au Saint 
» Siège , ont ordre de fortir de Venife^ 
»> Les autres Religieux pbéiffent au Sé^ 
>f nat ; & la meffe fe dit comme à l'or- 
» dinaire. Henri IV fe rend médiateur 
H dans cette grande affaire; le Pape fe 
m trouve trop heureux que la France 
H veuille bien fe charger de le tirer avec 
H quelque honneur » du mauvais pas où 
H ion zèle trop ardent Ta engagé ; & 
»» après beaucoup de difficultés , on 
» vient enfin à bout de furmonter tous 
H les obftacles. Le rétabliffemenc des 
H Religieux fortis de Venife à l'occafiott 
H de l'interdit » en eft un des plus conli- 
H dérables. Le Sénat s'obftine à exclure 
H les Jéf uites du bénéfice de l'amniftie , 
H & demeure fi ferme dans cette réfo- 
»f lution , que leSainrPere efl obligé de 

M fe relâcher fur cet article* 
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» Plerje de Tolède, Gouverneur de 
» iVtilan , le Duc d'Oflonoe , Vice Roi 
j» de Naples , & le Marquis de Bedmar , 
M tous dcvroués à r.Efp^net &perrua« 
M des que le (eul moyen d'afluiettir lira- 
it lie à cette Puîflfance , eft d'ancantir U 
yf République de Venife , forment entre 
» eux la réfolution de lever cet obfta- 
-I» cle à TaggrandiiTement de leur Mo- 
>» narchie. Oa doit ,-en un même jour ^ 
H mettre le feu à f arfenal &c au palais j 
>» égorger tous les nobles , s'emparer 
» de la capitale ; & à la faveur de ce 
n bouleverfemenr imprévu ^ le Gou- 
» verneur de Milan doit pénétrer dan$ 
^ la Lombardie Vénitienne ; le Duc 
n d'OiTonne , faccager le Frioul & fe 
Il rendre maître de Ja Dalmatie y & TArn 
^ glois Hellot , entrer dans les lagunes 
>f aufignal convenu. Les incendiaires j 
>» les aiTâilins , tout eft prêt; les lieuit 
>9 font délignés , les tems marqués ; & 
>» le Sénat n'a aucun foupiçon. Quelcuies 
» contre-tems , effets du hafard , obli* 
^ gent les conjurés à différer ; & ce 
» délai fait découvrir • le complot à 
^ deux François qui en avertiiTenc le 
^p (jouverncmenr. On envoie de tous 
w cotes des prdres pour en arrêter |c$ 
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ii^aiifeui*s ; les coupables font condam- 
>J^ nés ^pu derniers fupplices ; & le Sénat 
♦* ordonne deis prières fblemnelles^ en 
»> aâ-ions de gfaces de la proteftion qui^ 
n a fauve la République •». 

Ainfi finit cette fanteufe conjuration- 
fi élcgamment écrite par Tabbé de Saint- 
Réal,&dont la réalité eft néanmoins- 
conteftée par d'autres Ecrivains. On 
peut fans doute reprocher à Saint-Réal ^ 
de s'être trop livré à fon imagination , 
& d'avoir chargé la vérité d'une multi- 
tude de fîftions j potir fendre fa nar- 
ration plus intéreffante ; mais pour 
ceux qui révoquent en doute l'exif- 
tence même de la conjuration , leurs 
raifons ne me paroiflcnt pas devoir 
contre-balancer le témoigtiage de tous 
les hiftoriens de Venife , & l'opinion 
généralement établie , qui met cet évé-* 
nement au rang des faitshiftpriques.il 
eft vrai que le Marquis de Bedmar ,• 
pour fe laver d'un crime qui le cou- 
vroit de honte, fît courir le bruit que 
ce n'étoit qu'une impoflure de la part 
des Vénitiens \ mais outre que la fim- 
ple allégation d'un témoin intérefle 
n'eft point une preuve , peut-on croire 
qu'un Gouvernement auflî équitable 

O iij 
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que celui de Venife , fur une fuppofî- 
tîon dont la faufTeté lui étoit c^nue ^ 
fe foit déterminé à verfer tant ae fang 
innocent , &i qu'une pareille horreur 
n'ait pas étéautnentiquement dévoilée? 
Cet événement a fourni aux Ânelois 
le fujet d'une tragédie , que M. de la 
Place a imitée , fous le titre de Venift 
Sauvée. 

Je fuis, &€• 

'jt Fcnije^cc il Novtmbn I757f 
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LETTRE CCCXXXL 
Suite ùe Venise. 

3 E tneHé ici , Madame , k vie de tous 
les étrangers ', mes journées fé pafTent 
dans des côurfes continuelles , prépà- 
idxit toujours Texamen de ce que je 
dois voir , par une defcf iptiôn imj^rî- 
Inée , que j'ai le teins de lire dans ma 
gondole. 

Le grand tztizX , qui trâvérfe la ville 
dans toute fon étendue , & Ta coupe 
en deux parties égales ^ en eft un des 
plus beaux ornemens.Soheàu toujours 
claire , eft affez profonde pout porter 
les plus grandes barques. IJn feiil pont 
& d'une feule arche, bâti de marbre, 
le fameux Rialto 9 k merveille de Ve- 
ti\(t , de foixante-dix pieds d'ouver- 
ture , établit la communication d'unô 
rive à l'autre. Il eft au centre de lai 
cité y garni de bcmtiques qui en font 
une rue , efpece de barbarie qu'on né 
voit plus guère qu*à Paris. L'architec- 
ture eft convenable à ce genre d'où- 

O iv 
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%Tage y&c d'une folidité qui lui affure la 
))Ius grande durée. Sa confiruôion eft 
c!e Tannée 1587; & Ton dit qu'il a 
coûté trois millions. Ceft fur ce pont 
que les Cafteilani & les Nicolotti , deux 
partis des gens du peuple , ainfi nom- 
mes des quartiers qu'ils habitent , ont 
coutume de combattre les uns contre 
les autres y & font confiiler leur bra* 
voure à culbuter leurs adverfaires dans 
le canal. Les autres ponts , au nombre 
de plus de quatre cens^ font , comme 
je l'ai dit 9 une fimple arcade j 6c fans 
parapets. On y monte par quelques^ 
degrés d'une pierre blanche j dure &c 
gliflante , qui a donné lieu en partie à- 
ce proverbe : n Gardez- vous des quatre 
>> P de Venife : Picira biancha , PantM^ 
p/one^ Pnu\, Putana^; c'eft- à-dire,, 
de la Pierre blanche \ des Nobles , des 
Prêtres & des Catins. 

De fix grands quartiers qui partagent 
cette ville , le principal eu celui de 
Saint-Marc y dont la jAace ,. la feule de* 
Venife qui mérite. ce nom > eft im^ 
quarré long , deux fois grand conme 
la place Royale à Paris. Quatre chofes 
la rendtnt également remarquable ; fa 
Gonflruâion , îts édifices y l'extrême 
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affluence de monde , & fon exceffive 
itialpropreté. Des gens de toutes les 
nations, de toutes les langues 5 de tout 
habillement, forment unfpeftade ciui 
fe renouvelle fans ceffe , & excite 
toujours une nouvelle curiofité. Il 
n*y a point ici d'autre promenade ; 
& elle eft occupée tout le jour par des 
Frippiers 5 des vendeurs de volailles, 
des marchands de poiffons, & de fruits.- 
La liberté Vénitienne y règne dès le 
matin ; c'eft-à-dire, qu'outre les puan- 
teurs que laifTent toutes ces denrées ,' 
les gens du peuple , jufqu'aux Gondo- 
liers , fe permettent d'y faire leurS' 
ordures aux quatre coins & dans le 
milieu , fous le palais , & jufques fur 
les efcaliers du Doge. Il n'y a d ailleurs- 
fii bancs , ni bornes pour s'afleoir« 
Ceft-là que les Gentil - Ddnij C*eft-à-^ 
dires , les femmes nobles , les noblet* 
eux - mêmes , les Raccrocheufes ,• la- 
Populace , les Matelots , les Turcs , les 
Arméniens , la plupart la pipe à la boiH' 
«he , fe promènent depuis le pf emier' 
de Janvier , jufqu*au dernier de Dé- 
cembre. Je ne connois encore tfautresr 
plaifirs aux Vénitiens , fi vous en excep* ' 
te^ leurs cafins ,q[ui font une ou deux* 

OX 
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chambres qu'ils louent fur cette même 
place ou dans les environs , ic oh ils 
vont s'ennuyer pour fe repofer de la- 
promenade. 

Portée fur des ptloiîs qui lailflent affe» 
d'intervalle pour vifiter ce prodige en 
bateau , la place de Saint-Marc ^ une des- 
plus belles de l'Europe ,eft bornée d'ua 
côté par la mer. Les trois autres préfen- 
tent des bâtimens qui 9 fans être de Tar- 
chiteâure la plus noble , mélange dvt 
|[rec & du gothique , offrent un tout 
impofant & majeftueux. Un étranger 
qui marche fur un beau pavé , qui voîf 
ces édifices folides , 6c fait cependant 
qu'il eft en pleine mer , ne peut s'empê* 
cher d'admirer la hardieffe &C rkiduftrie 
des premiers habitans ^ qui ont afé for- 
mer & pu exécuter cette entreprife dans 
un pareil emplacement. On appelle le 
Broglio , le côté qui donne fur la mer t 
c'eft la promenade des nobles, le ren- 
dez- vous oii fe traitent plùfieurs affai- 
res , où fe font leurs petites brigues. Le 
p'uple les refpeûe trop , pour ofer $'y 
promener. 

Parmi les bâtimens qui ornent cette 
place , réglife patriarchale de Saint-» 
Marc tient le rang, le plus diftingvié* Ce 
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n^eft nî la plus grande, ni la plus belle 
de Venife; mais c efl la plus décorée ; Sc 
on la regarde comme la première ^j>arce 
<]ûe le Doge & la Seigneurie y afliftent 
à toutes les cérémonies qui le font ait 
nom de la République. Les ornement 
y font prodigués ; le marbre , ïe por- 
phyre , l'albâtre, le granit orienta^ , les 
inofaïques prefque toutes à fond d'or ^ 
en couvrent le pavé , les murs , les cou- 
poles , les voûtes & les colonnes faDS 
nombre qui fbutiennent Tintérieur de 
rédifice. On Tappelloit TEglife de faint 
Théodore , avant qu*elle poiTédât le 
corps du Saint Evangélifte ; & voici ce 
^ui a donné lieu à cette tranflation. 

Le Calife d'Alexandrie faifant bâtît 
un palais y avoir ordonné , pour lui don-" 
iier plus de magnificence , qu'on cher** 
chat par-tout les plus beaux marbres.On 
en trouva dans Téglife patriarchale de 
Saint Marc , qui furent bientôt enle^ 
vés. Il y avoit alors , dans cette ville f 
deux marchands Vénitiens, qui firent 
entendre aux Prêtres qui gardoient It 
tombeau du Saint , que les Infidèle^ 
po roient encore fe porter à de plut' 
gr ds excès ; que fes reliques rfé- 
ta.vnt point en fureté , Se obtinrent f 

Oy> 
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après bien des follicitations , qu'on leur 
livreroit ce précieux dépôt. Pour dé- 
tourner Tattention des employés de la 
douane ,.qui vifitoient exa^ement tout 
ce qui fortoit , on mitle Corps Saint au 
fond d'une caiffe qu'on couvrit d'her- 
bes & de porc- frais. L'horreur qu'ont 
les Ntnfulmans pour le cochon , empê- 
cha les commis de fouiller dans la caiue ; . 
on fe contenta de la découvrir. Quand 
les Reliques furent arrivées à Venife ^ 
on les plaça dans le palais ducal j juf- 
qu'à ce au'on eût bâti un lieu digne de 
If s poffedcr. Les Vénitiens qui , juf- 
ques-là , avoient été fous la proteâion 
de Saint Théodore , choifirent Saint 
Marc pour leur patron y & confacre- 
rent un temple à fon honneur. On^ 
ignore dans quel endroit repofent (t$ 
ofiemens ; c'en y dit-on, un lecretque 
fe tranfmettent fiicceffivement les Pror 
curateurs de cette. égUfe. 

Vous avez fans doute entendu parler 
de ces Magiflrats , les premiers de l*Ëtat, . 
après le Doge , pour la rep^éfentation y . 
mais non pour l'influence dans \c$ af- 
faires. Ils préfident à la granule richeâe 
de cette Fabrique , & (ont les exéc^r 
t€ur$«nésdes teftaxnens> les protecteurs 
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dés veuves , les tuteurs des orphelins , 
les maîtres de la bibliothèque de Sainte- 
Marc , les gardiens des archives . de la ' 
République. Leur nombre a varié en 
différens tems;ils font aujourd'hui rc^: 
duits à dix ou douze. Leur habillement 
eft la grande robe violette ou noire , à 
. sianches ducales ^ ouvertes & pendan-- 
tes jufqu'à terre. Il faut avoir exercé' 
des ambafTades , ou occupé- quelque' 
place éminente, pour parvenir à cette 
dignité j fans laquelle on arrive di£ici« 
lement à celle ae Doge. 

La face de Téghfe de Saint Marc , du* 
coté de la place, a cinq portes d'airain - 
avec des nas-reliefs hinoriques. Sur 
celle du milieu font quatre chevaux de 
bronze du célèbre Liûppe. Tiridate, 
Roi d'Arménie , les avoit donnés à Né-' 
ron qui les fit fervir à un arc de triom-- 
phe. Conftantin les tranfpona à By- 
fance , d'où les Vénitiens les ont tirés ^ 
lorfqu'ils pillèrent Conflantinople. Us 
fe font encore appropriés d'autres mor- 
ceaux précieux de Sainte-Sophie^ pour" 
embellir leur Patron, dont ils ont pris > 
le Lion pour leur fymbole. 

Le trefor de ce temple renferme de$^ 
richefles immenfes en pierreries ^ea 
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or & en reliques. Oh ne fautoit douter* 
de ce prodigieux amas de vafes > dé 
croix , de cmndeliers , de lampes ; de 
cette profufion de perles &c de dîatnans 
qu'on a fous les yeux. A Tégard de Ter 
vangile de Saint Marc , écrit pair luî-mâ « 
me ; du fang qui coula d'une image du 
Sauveut, crucifiée par des Juifs ; d'une 
partie de la vraie croix ; d'un clou de Ici 
paffion ; du couteau dont Jefus-Chrift 
fe fervit à la dernière Cène ; tfune 
épine de la fainte Couronne ; du pilier 
(de la flagellation ; du manteau de la 
Sainte Vierge ; du bras de Saint Luc ; 
du doigt de la Magdelêine ; du crâne de 
Saint Jean-Baptifte : vous en croirez ce 
que vous voudrez. Le bonnet qur fert 
au couronnement du Doge y n^eft pas 
la pièce la moins riche de ce tréfor ; il 
eft furmoiité d^une efcarboucle inap«; 
préciable. 

Le clocher, fans efcâlier , eft détaché 
de Téglife : c'eft une tour quarrée, 
d'un grand diamètre , & qui a plus de 
trois cens pieds d'élévation , y comprit 
FAnge de bronze qui la Termine. Gali- 
lée y fàifoit (es obfervations aftrono^ 
miques. Une rampe douce , qui va cotf- 
finuellcment d'un an^. e à l'autre ^ vous 
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mené au fommet, d'oîi vous décou-' 
vrez non-feulement toute la ville , le^' 
forts, les ifles de fa dépendance » mais 
encore la Lombardie^ les Alpes', TÀ- 
I>ennin & Tembouchure du Pô. On eu" 
étonne qu'une maffe (ihaule ,fi pefante^^ 
qui occupe un fi petit efpace , foit bâtie 
uir des pilotis. La figure de TAngè , 
pofée à la pointe de la pyramide , &■ 
qui tourne à tout vent, eft haute de* 
quatorze pieds. L'églife dépend abfolu-^ 
ment de la République ; le Doge nom- ' 
me aux vingt-fix canonicats qui com- 
pofent fon chapitre. Le Primiciery. 
toujours pris parmi les nobles , & in- ' 
dépendant de la jurifdiâion patriar^ 
chale, a droit d'ofiicier avec lesorne-^ 
mens pontificaux, & jouit de cinquante 
mille livres de revenu. On obferve un 
rit particulier aux fêtes folenînelles; &' 
l'on dit la Meffe à fix heures du foir la 
veille de Noël. On fait remonter la 
conftruâion de ce temple , dans l'étàt 
où il eft , à la fin du dixième fiecle» 
Aufli eft-il tout' à-fait dans le goût grec,r 
& n'a rien qui reflemble aux autres 
églifes d'Occident. 

Les deux colonnes dé granit , pla- 
cées dans les environs ^ tont un wez 
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%l efFet à Tentrée de cette place. Sur 
Tune eft un lion ailé de bronze ; fuc 
Tautre , la ftatue de Saint Théodore ,- 
ancien patron de la ville de Venife.- 
L'ârchitcûe qui- les éleva , & dont la 
fureur du jeu étoit la paffion dominan- 
te , demanda pour toute récomperife ,- 
que Tefpace qui eft entre ces deuxco-- 
lonnes , fût un quanier de franchife 9 
où Ton pût jouer à tous les jeux défen- 
dus. Cette liberté dura plufieurs fîecles ;- 
mais enfin la ruine des familles , les 
afTaffinacs & tous les défordres occa-- 
lionnes par le jeu, la firent révoquer i&- 
C€ même lieu fut réfervé à Texéc^tion 
des criminels , afin de flétrir à jamais^ 
Une place qui avoit été le rendezpvous 
de tous les firippons dltalie. Depuis^ 
qu'un Doge y a été décapité , les no- 
bles tiennent a mauvais augure de paf-^ 
fer entre ces^ deux ftatues. 

Un autre ornement de la place de- 
Saint-Marc , eft lé palais o& réfidele* 
Doge , oîi fe tiennent tous les tribu-- 
naux , où s'affemblent tous-les confeils;- 
C'cft un édifice vafte & majeftueux ,- 
qui, quoique gothique, eft de la plus- 
grande magnificence. Il eft environné- 
4e portiques ouverts ^/outenus par dei 
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colonnes de marbre^ La coiir eft belle,/ 
fpacieufe & ornée de ilatues antiques , 

3u'on croit être celles de Cicéron 6c 
e Marc-Aurele. Au bas du grand efca-- 
lier y on voit Adam & Eve , &: au-deâuS' 
Neptune 8i Mars, les deux fymbol^ 
cTe la pulffancc Vénitienne»^ 

De-là on entre dans de vafles gale-» 
ries , où Ton trouve , de dlflance M 
diftance ,de ces muiHes de lion à gueu- 
les ouvertes , avec ce titre : Dmun^tt 
figrue^ pour recevoir les mémoires 
iecrets des délateurs qui veulent refter 
inconnus. Il y en a pour chaque efpece 
de crimes , ainfi que l'annonce Tinf*' 
criptien qui eft au<leflus. Tout ci- 
toyen y jette ,jà volontetdes avis pour 
là fureté publigue. Ceô un Membre' 
du Confeil, c*efl: unMagiftrat , c'eft le 
Doge lui-môme qu^on y dénonce ; & 
c*e(i aux Inquifiteurs d Etat à voir de 
quelle importance font ces délations,, 
qui inquiètent quelquefois les étran* 
gers même au milieu de leurrplaiiirs* 
Il n'y a point de pays oh Ton foit plus» 
libre qu'à Venife, pourvu qu'on ne fe 
mêle point des affairés du Gouverne** 
ment, fur leauelil Éaut obferver un. 
âlence refpeâueux : on rifque à le* 
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louer prefqu^autant qu'à le blâmer. On 
raconte qu'un Sculpteur Génois s'en* 
tretenant avec deux François, ceux-ci 
fe répandirent en iAveâives contre \t 
Sénat & la Républidue , que le Génois 
défendoit de ion mieux. Le lendemain 
leConfeil d'Etat l'envoya chercher ^ 6c 
lui demanda s^l reconnoltroit les deux 
perfonnes avec lesquelles il avoit eu la 
Veille une longue converfation ? A ce 
difcours la peur le faifit ; & il répondit 
en tremblant, qu^ n'a voit rien dit qui 
ne fut à l'avantage du Gouvernementr 
On lui ordonna de pafler dans une 
chambre voifine , oh il vit les deux 
François morts & pendus au plancher» 
n crut fa pert^ affurée ; mais on le ffa« 
mena devant les Sénateurs qui lui dirent 
gravement : « taifez- vous une autre fois; 
s» & fâchez que notre République n*a 
n pas befoin d'un défenfeur de votre 
n efpece ». Vous favez la peur qu'eut le 
Préfident'de Montefquieu, lorfqu'eû 

auittant Venife, fe croyant pourfuivi , 
jetta fes observations dans h mer. 
Aux extrémités des galeries dont ie 
viens de parler» font des tables de 
marbre , fur lefquelles on lit divers 
arrêts contre des coupables ^ condam^ 
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liés pour avoir malverfé dans leurs 
emplois. Ailleurs ces marbres feroient 
une tache déshonorante pour les fzm 
milles ; ici le crime &c la honte font 
perfonnels. 

Les falles oh s'affemblent les Tribu- 
naux y aboutlfTent à ces mêmes gale- 
ries. Celle du Grand-Confeil , longue 
de cent cinquante pieds » large à pro- 
portion, & digne fur- tout d'être vue 
lorfque le Corps des Patriciens y eft 
afTemblé , offre tous les événemens de 
rhiftoire de-Venife, repréfentés dans 
de grands tableaux. Vous croiriez que 
le Peintre a été préfent à toutes les ac-^ 
lions. On y voit aufli les portraits de 
tous les t>oges qui ont gouveroé la 
République. Le feul qui y manaue , eft 
celui de Martin FalKer , dont la place 
eft occupée par un cadre vuide , à fond 
noir , avec ces mots : Locus Martini 
Fallieri dceapitatL N'ayant pu avoir juf- 
tice d'un jeune homme qui avoit at« 
tenté à l'honneur de fa femme, il voulut 
s'en venger en confpirant contre le 
Sénat ; un des conjurés révéla le com- 
plot ; & le même jour , en moins de 
quatre heures , le malheureux Doge, 
^é de quatre i vingts ans ^ fut jugé p 
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condamné & décapité entre les dexXit 
colonnes. On fait tous les ans , en ac- 
tion de grâces de la découverte de cette 
conjuration, une proceflion générale,- 
pour fervir de leçon à Meflieurs les 
0oges. 

Les Grand Gonfeil , qui tient fes^ 
féances dans cette falle , eà Taflemblée 
de tous les nobles admis au Gouver- 
nement. Lui feul a la puifTance légiila** 
tive & le fouverain pouvoir de la' 
République: on ne peut y entrer qu'à 
vingt-cinq ans. Chaque année on dé- 
libère fur le nombre de jeunes geos^ 
qu'on veut y recevoir •, & c'eft le fort 
qui décide de cette réception. Ce Con-^ 
leil eft la four ce de toutes les Magiftra- 
fures , auxquelles il con£e Fa puiflance 
exécutrice. Il ne s'afiembte que les jours* 
de fêtes , afin que les Magiftrats répan- 
dus dans les différens Tribunaux qui 
vaquent de droit ce jour-là , puiffenc y 
affifter. On veut bien quelquefois ac- * 
corder aux étrangers la permiflioiv 
detre préfens à ces féances, fur- tout 
lorf qu'ils y font conduits par quelques 
Sénateurs. Le defir devoir la plus au-*- 
giifte affemblée de TUnivers, me fit 
trouver les moyens d'y être admis»' 
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0n me plaça au troiiieme rang dei 
gradins adofTés au mur qui regarde le 
port , oîi je pouvois tout voir & ne 
rien entendre. Mes premiers regards 
ie portèrent fur deux chefs-d'œuvre 
de Palme & du Tintoret* Dans le pre» 
jnier , fous un riche baldaquin , flot» 
tant dans le vague de f air , Venife pa- 
cifique & couronnée d'oliviers, eft 
aflife , le feptre à la main , fur un 
trône qui a pour bafe une proue de 
vaiffeau & des trophées dfarmes. De^ 
prifonniers &c des efclaves» dont les fers 
font rompus , environnent le trône , 
& jouifTenc des regards ]>ieiifaifans de 
leur Souveraine. 

Le fécond tableau , ^ui occupe le 
;milîeu du plafond , reprefente dans les 
nues la Reine de la mer Adriatique , 
;appuyée furThétis &Cybele, & epr 
vironnée de Divinités qui ornent fon 
cortège. Sur le fécond plan , on voit 
le Sénat & le Poge à la tête;: Venife lui 
envoie une couronne de laurier par un 
lion, qui paroît attendre (es ordres. 
Une foule d' Ambaffadeurs , en attitude 
de fupplians , préfentent à la SlépubU*- 
flue les clefs de leurs villes.. 

Je portai ma prii^cîpale attention fur 
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te qui fe paflbit au Confeil , dont lél 
délibérations avoient pour objet l'élec- 
tion de pluûeurs Officiers de terre 6c 
de mer. Il me parut qu'on admettoit 
d'abord un certain nombre de compé- 
titeurs , que le Secrétaire appelloit à 
haute voix. De jeunes enfans , vêtus 
de foutanes violettes f & chargés d'une 
boîte partagée en deux cafés , alloient 
de banc en banc recueillir les fuffrages. 
Ces boîtes étoient enfuite portées à 
Teûrade du trône» où Ton comptoit fé- 
parement , pour l'exclufion , les boules 
de la café verte , 8c celles de la café 
blanche pour Tadmiffion. 

Parmi d'autres tableaux qui ornent la 
falle du Sénat , on en diftingue un qui 
a pour fujet la fameufe Ligue de Cam- 
bray. Vous favez que Maximilien» 
Louis XII , le Pape & tous les Poten^ 
tats d'Italie s'étant imis contre les Vé« 
nitîens , on les croyoit à la veille de 
leur ruine ; mais le fuccès des François 
excice la jalouûe des Impériaux & du 
Pape y qui , en fe féparant , fauvent U 
République. 

Le Sénat oii fe trouve ce tableau , 
& trois autres du même Peintre , eft 
compofé de cent vingt membres qui 
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ne font en place qu'une année. Il décidé 
de la paix & de la guerre , établit les 
impôts , fixe la valeur des monnoies , 
difbofe des emplois , nomme les Am- 
bafiadeurs ^ & eft proprement le Con« 
feil d'Etat où ie traitent toutes les af&i- 
res de la nation. On l'appelle Pngadi^ 
on Pries ^ parce qu'autrefois n'y ayant 
pas de Sénat fixe à Venife , on prioic 
tes Patriciens de s'aflfembler fuivant 
l'exigence des cas. Malgré tant de gens 
inâruits de ce qui fe fait de plus im^ 
portant » il eft inoui , ditron s que per>- 
fonne ait jamais révélé ou même donnai 
lieu de foupçonner ce qui fe pafle. On 
prétend que la difcrétion fur les affaires 
d'Etat , eft une vertu innée aux Véni* 
tiens deftinés à les traiter. 

Il faut perdre de vue la févérîté qiu 
règne dans la falle du Confeil des dix , 
& jetter les yeux fur le beau plafond 
peint par Paul Véronefe. C'eft Jupiter 
qui foudroie lesL vices , & punit les 
crimes fournis au jugement de ce Tri- 
bunal , dont les loix font écrites en 
lettres de fang. Un Génie ailé, placé à 
côte du maître des Dieux ^ tenant ui| 
livre ouvert , eft le fymbole de cette 
Cour redoutable quand elle rend fes 
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arrêts. Ceft le morceau le plus capable 
de caraâérifer Tefpece d*effroi que dok 
caufer naturellement la vue de ce lieu 
formidable. 

Quelle eft donc, demandez -vous, 
cette effrayante jurifdiâion , dont le 
nom feul infpire la terreur ? Ceft une 
Chambre de Juftice^ compofée de diic 
nobles clus par le Grand Confeil. Son 
pouvoir fuprcme , dont perfonne n'eft 
exempt , pas n>eme le Doge , >uge fou- 
vcrainement de tous les crimes d'Etat; 
il eft chargé de maintenir la ftabilité 
des loix , l'égalité & l'union parmi les 
citoyens , de mettre un frein à Tambi* 
tion 9 & de veiller à toutes les parties 
du Gouvernement. Le coupable , ou ce- 
lui qui eft réputé l'être j eu abandonné 
à toute la févérité de fes Juges iqui font 
rarement grâce. Il eft vraix^ue ce font 
ordinairement des Patriciens les plus 
<]ualifiés , & dont les lumières & Tin- 
tcgrité font généralement reconnues. 
L'accufc n^a d autre moyen de défenfe, 
<|ue dans la commifération de queU 
^ues-uns d'eux, qui ont droit de parler 
en fa faveur; car nul autre ne peut ni 
foUicitcr , ni écrire pour fa juftifica- 
iion i fes parens m^mes n'ofent faire 
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loiciin. mouvement. Les jugçmens du 
Tribunal . font fecrets ; les exécutions^ 
* qu'il ordonne le font de même , ou fe 
. font dans robfcurité de la nuit j avec* 
un filence & un jrefpeâ , qui ajoutent 
^encore à Thorreur qu'elles infpirenr. 
•' Pàndé fur une défiance à laquelle tout 
fait ombrage , il traite de crimes irré- 
miflibles les moindres fautes en matière 
ll*Etat; il veut qu'on punifTe jufqu'aux 
Cmples apparences , prend le foupçon 
pour la réalité même » & ce qui n'efi: 
que poflible , pour une chofe prefque 
bite. Une de fes maximes , efl de croire 
toujours plus qu'on ne voit , & de ne 
pas craindre de faire une injuftice aux 
particuliers, pourvu qu'il en revienne 
un avantage public. Les perquiûtions 
nofturnes , les efpionnages fecrets , font 
les armes donc il ufe familièrement 
pour réprimer les paroles indifcretes ; 
& il eft ennemi des grandes réputa« 
tions & des grands fervices. 

On renouvelle ce tribunal cous les ans; 
& l'on choifit toujours , pour le rem- 
plir , les hommes les plus clair- voyans 
& les plus féveres. Les nobles , â qui 
il eft fouverainement odieux par U 
Tome XXV. P 






3î8 Suite de Venise, 

crainte affreule où il les tient « ont 
tenté en vain plufieurs fois de Tabolir; 
la per'uafion où Ton eft qu'il eft lefeul 
frein capable de contenir le peuple dans 
le devoir , les nobles dans l'égalité , le 
Doge dans la dépendance » Ta emporté 
fur les répugnances particulières. 

On tire de ce Confeil trois Inquifi* 
teurs d*£tat ,qui ont une autorité abfo« 
lue dans toutes les caufes qui concer« 
nent la politique. Ils décident en dtv^ 
nier refTort de la liberté , des biens Sc 
de la vie des citoyens. S'ils font d'un 
avis unanime, leur arrêt s'exécute fans 
autre formalité ; s'il y a partage d'opi* 
nions, TafTai'e eft portée au Confeil 
des Dix. Ils ont des efpions par-tout ; 
& leur autorité eft ii abi'olue , qu'ils 
peuvent entrer chez le Doge jour àc 
nuit fans fe faire annoncer , l'aborder 
dans fon fommeil » le fouiller jufques 
dans fes poches, l'interroger, le coAp 
damner à mort , & le faire exécuter fur 
le champ. On cite de;» exemples terri» 
blés de pareilles exécutions. La décou* 
verte de différentes trahifons commises 
par des Magiftrats qui avoient le fe« 
cret des affaires, donna l'idée de ce 
Tribunal redoutable ; on voulut 4|uq 
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trois hommes revêtus d'un pouvoir 
abfolu , pour immoler toutes les vie* 
dmes dont ils jugeroient le facrifice 
néceflaire à la lûreté publique, tiniTent 
les citoyens infidèle > dans Tappréhen- 
fion continuelle d'être dénoncés à des 
Juges inexorables , difpenfés de rendre 
compte de leurs jugemens. Cette ma- 
nière de prévenir les troubles 9 pourra 
vous paroître cruelle , perfuadée que de 
donner à trois particuliers une autorité 
/ans borne fur la vie de leurs iemblables^ 
c'efl établir la tyrannie dans le fein de 
h liberté. RaiTurez-vous ; on les choifit 
parmi les Sénateurs qui ont la plus 
grande réputation d'intégrité ; ils doi- 
vent être de familles différentes ; ils ne 
font en place que pour un tem:» ; &C 
leurs arrêts ne font ibuverains » que 
lorigue Tavis eft unanime. Comment 
des Juges, choifis & placés avec tant 
de précaution 9 s*accorderoient-ils pour 
commettre une injufticei 

La falle du fcf^tin , où le Sénat fait 
réleâion des Maglftrats , eft ornée de 
peintures relatives à Khiftoire de Vé- 
nife. Uc\ trait particulier de la viôoire 
remportée au douzième iiecle fur un 

t Calife d'^yP^^^ ^^^ la principale 

Pij 
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attention. C'eft Tadion d'un VénîtîeH 
nommé Marco , qui ayant perdu Ton 
drapeau j arrache le turban d^un offi- 
cier Turc , le déploie , l'attache à une 
lance , & en fait un étendard. Pour le 
rendre plus remarquable , il coupe un 
bas à fon ennemi, 6c trace fur la toile 
un cercle avec fon fang. 

Toutes les magiftratures , toutes les 
places , tous les emplois de terre ou de 
mer fe donnent par la voix du fcrutin. 
On appelle Balonins , les enfans qui 
vont recevoir les boules de rang en 
rang ; &c tandis qu'on s'occupe à les 
compter , les nobles quittent leurs fie- 
ges , courent , s'appellent , s'entretien- 
nent , mangent des bifcuits & boivent 
du vin qu'ils ont apporté dans leur 
bonnet. Un coup de baguette les ra- 
mené à leur place ; on nomme un au- 
tre afpirant, un Balottin préfente la 
boîte de nouveau; & cette cérémonie - 
fe renouvelle autant de fois qu'il y a 
de candidats. 

Mais ce n'eft point aflez d'être élu ; 
les Avocadors , qui font ici ce que nous 
appelions en France les Gens du Roi « ' 
peuvent s'oppofer à la prife de poflef- 
tion 9 jufqu'à ce que les peifonnçf 
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nommées fe foient purgées des accufa- 
lions qu'on leur intente. Ces mêmes 
Officiers ont le pouvoir de faire fur- 
feoir à Texccution des loix promul*. 
guées par le Grand Confeil même , en > 
donnant les motifs qui les portent à en 
demander la fufpeniion. A Tégard des 
emplois , on n*y arrive qu'en follici- '. 
tant la bienveillance des nobles. Il faut 
les voir en particulier , ufer de tous 
les moyens qui peuvent les toucher,» 
& employer ce^ manège pendant \t 
tems qui précède les éleâions. C'éft,' 
comme je l'ai dit , le Broglio qui eft 
le théâtre ordinaire des foUicitations 
& des brigues. Il n'eft ni fur ni hon- 
nête , même à un étranger , de le tra- . 
verfer à certaines heures, & moins 
encore dy paroitre avec un air de 
curiofité. 

11 y a dans ce palais une.dÉdûtude 
d'autres falles , où Ton trouvCToujours 
quelques tableaux curieux.des premiers! 
Peintres de la nation. Vous favez le 
rang que tient , parmi les Italiens , Té- 
cole Vénitienne. Les Paul Véronefe, les 
Palme j les Titien , les Tintorct , les 
Ricci , les Baflan , lui ont acquis une 
célébrité qui durera aufli long*tems ^ 

Pu) 
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qu^îly aura des hommes capables d'ap^ 
précier les chefs- d'ceuvre de leur art. 
Une femme a partagé leur gloire , la 
Rofalba. Les égliies , les falles de 
confréries , les palais , font pleins de 
leurs ouvrages ; c'eft donc à Venife , 
qu'c n peut mieux qu'ailleurs , d'après 
leurs ncmbreufes produâions > cou- 
noître lair génie, comparer leurs ta- 
lens, étudier leur manière , & appren- 
dre à diftinguer cette touche particu- 
lière qui caraâérii'e Itur école. Il eft 
vrai que la plupart de ces tableaux , 
ncircis parla lumée des cierges, ou 
déu'avlés par rhumidité de Tair, ne 
font plus que Tombre d'un grand nom. 
A peine y apperçoit-on les linéament 
du contour de quelques parties. La 
République, qui pollede avec jaloufie 
les morceaux des grands maitresde foa 
école 9 Apcupe plus du foin d en em- 
pêcher l^ponation , que de celui de 
les conferver. 

Ceft au-deflus de toutes ces falles , 
que font diflribués les appartemens du 
Poge , 8c ceux du Confeil des Dix, qui 
y ont leur logement & leur Tribunah 
Le haut de Tédifice eft couvert de lames 
ie plomb , fous lesquelles tout les 



Suite de Venise; 345 

prîfons de la République. Il y en a 
d'autres • au-cieflons du palais même^ 
aufli terribles par rhumidité, que cel- 
les du hrut par leur exceffive chaleur» 
C'eft dans ces cachos intérieurs , oîi 
la lumière n'a jamais péi être , qu'oa 
enferme ceux qu'on veut taire périr 
d'une mort lente ians les condamner 
aux Ibpplicts. Il faut qu'un homme 
foit bien robulle , pour vivre plus de 
^cinq ans , ou fous ces plombs ou dans 
€es voûtes fourerraines. On a quelque* 
fois la connoiflance de quelques-uns de 
ces châtimens ; mais combien ne s'en 
f«it»il pas qui font ignorés ? En géné- 
ral, tout noble qui difparoît ^ s*elt mis 
dans le cas de fubir la rigueur des loix 
obfervées dans le redoutable Cbnfeil 
des Dix. On donne aux prifonniers d'E« 
tat y chaque jour , pour leur nourriture ^i 
un pain , un pot oh le vin & Teau font 
mêlés , un plat de viande . hachée ^ &C 
une écuelle de foupe. 

Les autres édifices qui concourent à 
l'embelliffement de la place de Saint-^ 
Marc , font la bibliothèque , les deux 
procuraties , & le portail de San-Gimi-^ 
niano , édifices magnifiques , qui luî 
donnent un air riant ^ inipofant en 
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même tems. Le veftîbule de la biblio^ 
thcqiie offre d'abord une coUeûion 
d'dntiques des plus beaux jours de la 
fculpture. Ce lont tous des morceaux 
Grecs , ramafles dans la Morée & les 
i(l( s de l^Archîpel , lorfqu'elles £ii(bient 
partie de l'Empire Vénitien. Parmi plu« 
£eu s pièces exquifes , on remarque 
une Léda carefTée par fon cygne : on 
y trouve rexpreffion la plus naive , & 
tout à la fois la plus vraie & la plus 
énergique 9 de cette volupté qui fut & 
long- te ms 1 ame de toute la Grèce» 
Cette bibliothèque, qui n'eft pas une 
des plus belles de l'Europe , doit fes 
commencemens au Poëte Pétrarque » 
le bel efprit de fon fiecle, qui y plaça 
les premiers livres. D'autres fe font emr- 
prcfFés depuis à l'inrichir; & l'Etat a 
deflinc un fonds exprès pour l'augmen* 
rer. On vante fpécialement (es manuf- 
crits grecs & latins. 

Par tous ces détails , vous pouvez 
juger de la décoration extérieure de la 
place de Saint-Marc, que les Vénitiens 
mettent au-defTus de tout ce qu'ils con« 
noiffent , pour la beauté & pour l'éten- 
due : aufli le plaiiir le plus grand, prin- 
cipalement pour les femmes > eft de s'y 
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promener. Ce n'eft pourtant pas fur 
cette place fi vantée , qu'il faut chercker 
les édifices du meilleur goût. D'autres 
villes d'Italie prcfentent peut-être un 
plus grand nombre d'églifes & de palais^ 
mais fort peu qui foient d'une architec- 
tare auflî noble , auffi régulière ; fort 
peu fur-tout , qui foient plus riches ea 
tableaux. Celui de Barbenigo , qu'on 
appelle l'Ecole du Titien , parce qu'il 
abonde en chefs-d'œuvre de ce Peintre, 
offre une Magdeleine en pleurs , & unç^ 
Vénus à fa toilette , qui femblent fe 
difputer le prix de la beauté ; celui de 
Pifani , une bibliothèque publique , 8c 
une famille de Darius aux pieds d'Â- 
lexatidre , par Paul ^éronefe ; l'églife 
de Saint Zacharie , un tableau de la 
Vierge du même Peintre , qu'on montre 
à la facriflie , comme une des grandes 
merveilles de cet art j l'églife de Saint 
Luc , les tombeaux de l'Arétin , de Lu- 
dovico Dolce , Poëte célèbre , & de 
l'hiftorien Alphonfe Ulloa ; Téglife de 
Saint Jean &c de Saint Paul , le plus 
beau tableau du Titien , repréfentant le 
martyre de Saint Pierre ; l'églife Ae 
Saint Sauveur , le maufolée de Cathe- 
rine Cornaro ^ Reine de Chypre » qui 

* Pv 
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adopta leSéoat de Venife pour fon fils 9 
& lui légua fooiloyaumej Téglife de 
Sainte Marie- Majeure , la deftruâion du 
genre humain par le déluge , ouvrage 
de Jacques BaiTan , qui porte à Tame 
rimpreffion la plus profonde ; la ca- 
thédrale 3 une chaire de marbre , ^u'on 
dit avoir fervi à Saint Pierre lonqu'il 
étoit à Antioche ; Saint George le Ma- 
jeur , dans le réfeôoire du couvent 
des Bénédiâins , les Noces de Cana , 
" Éableau célèbre de Paul Vérohefe 9 & 
d'autant plus intéreflant , que cet ar- 
tifte a placé fur le devant, dans une 
galerie, une troupe de MuficienS) ok 
il s'eft peint lui-même jouant de ^ la 
viole, le Titien du violoncel , le Tia- 
toret du violon , &c Léandre BaflaH de 
la flûte. L'églife , dont la conftruâion 
efi de Palladio, pafle pour la plus ma- 
jeftueufe de Venife. Mais c'eft affcz 
parler de peintures & de bâtimens : la 
Cfuantité innombrable des mêmes ob- 
jets produit la fatiété : )e me fuis laffé 
de voir } vous pourriez encore plutôt 
Vous laffer de lire. 

Je ne puis cependant pas me dîfpenfcr 
de vous dire un mot de Tarfenal y Tun 

des plus beaux (6f it^ mieux çmretcnus 
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de lïurope. Ce refte majeftueux d*une 
grande pinfTance » fitué dans la partie 
des lagunes la plus voîfme de la pleine 
mer , occupe une ifle dont la circon- 
férence eft d'une lieue. Il fait toute la 
défenfe de la ville , & cft regardé com- 
me la principale fonerefle de l'Etat* 
Là font raflemblés tous les élémenis 
d'une marine refpeâable y chantiers & 
baffins pour la confiruâion , atteliers 
pour les cordages & les voiles , fonte 
de canons j des armes pour cinquante 
mille hommes , plus de quinze cens 
ouvriers conilamment entretenus ^ 8c 
deux mille canons tou)ous prêts à fer* 
vir. Il eft entouré de murailles hautes 
& épaifles , avec des guérites oii il y à 
toujours des fentinelles. Des barques 
montées par des foldats armés , rodent 
toute la nuit autour de ces murs , tant 
pour empêcher au'aucun bâtiment n'en 
approche , qu'ann de voir fi les fenti- 
nelles qui , dlieure en heure , doivent 
s'appeller &c fe répondre , ne iie livrent 
point au fommeiU Les dangers auxquels 
les Vénitiens ont été fouvent expofés, 
les tentatives fréquentes de leurs en- 
nemis , foit pour s'emparer de ce fort^ 

foit pour y mcttrçle teu^ les ont afftir 

Pvj 



34? Suite de Venise; 

jeitîs à toutes ces attentions. OtA ht 
dcHance qui veille à la iûreté de cet 
important dépôt. 

Parmi les morceaux curieux qu'on y 
conferve ,ie ne dois pas oublier les deux 
lions de fculpture antique du meilleur 
tems , qui défendent l'entrée de l'arfe- 
nal. On croit qu'Athènes 3 d'où ils ont 
été apportes, les avoit placés au pra- 
montoire de Sunium ; ce qui feroit ua 
mérite de plus : mais ce qu'on doit y 
voir principalement, c'eft ce fameux 
Bucentaure, ou bâtiment de parade.» 
magnifique en fculpture & en dorure^ 
fur lequel le Doge s'embarque le jour de 
l'Afcenûon , pour la célébration de foa 
mariage avec la mer. Le Bucentaure eft 
d'une conftruâion très-peu favorable 
à la navigation: machine lourde, plate 
par deflfous ^ tirant fort peu d'eau , a>- 
fiée à renverfer. Cependant l'Amiral ré- 
pond , fur fa vie , du falut du Doge & 
«kl Sénat qui y occupe quatre rangs de 
fieges. A la poupe eft le Trône ducal^ & 
aux côtés 9 le Nonce Ai Pape, les Anv* 
bafiadeurs & les premiers Officiers de 
la Seigneurie. La mer eil couverte de 
bateaux & de goadoles ; on vogue au 
du canon y des cloches & de la 
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mufique ; & cent banderoles flottent 
au gré des vents. Le Patriarche , arche- 
vêque de Venife , s'avance avec la 
croix , le rituel & Teau-bénite , pour 
donner la bénédiâion ouptiale. C eft à 
ce moment que le Doge jette Tanneau 
dans la mer , & prononce ces rifibles 
paroles : « Nous t'époufons en fignç de 
n Tempire véritable & perpétuel que 
^ nous avons fur toi ». 

la cérémonie d'époufer la mer tow 
les ans le jour de TAfceniion , remonte 
ail douzième fiecle. Le Pape Alexandre, 
perfécuté par Frédéric II , trouva un 
afyle & de la proteftion chez les Venir 
tiens qui prirent les armes pour fa dé- 
fenfe. Le Doge vainquit dans un conv- 
bar , & prit Othon , fils de l'Empereur. 
Au retour dç cette expédition , il fut 
reçu en triomphe ; & Alexandre lui pré- 
fentant un anneau , lui dit : « Servezi^ 
» vous-en comme d'une chaîne pour 
» tenir la mer aflujettie à l'empire Vé- 
H nitien. Epoufezla avec cet anneau ; 
9» & que tous les ans , à pareil jour , la 
^ célébration de ce mariage foit renou- 
» vellée par Vous & par vos fuccef- 
^ feurs , afin que toute la poftérité fa- 
p che que vos armes ont acquis Teni-; 
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n pire des flots, & que la mer vous a 
» été foumife comme Tépoufe l'tfft à 
»> fon époux M. Cette époule lui étoit en 
effet aflez foumife y avant les découver*- 
Us des Portugais ; mais elle lui a £ût 
depuis bien des infidélités. Elle a reçu 
les François , les HoUandois, les Anglois 
& d'autres navigateurs du nord , qui 
répoufenc & la dominent fans céré- 
monie. Vous connoiflez le mot de ce 
fier Sultan y qui menaçoit le Doge de 
l'envoyer au fond de la mer, pour y 
confommer fon mariage. 

Il faut voir i Venife une autre fête 
que y fous le nom de Régate , la Répu- 
blique donne quelquefois aux Têtes 
couronnées. Figurez-vous un bras de 
mer , un canal immenfe oui craverfe une 
grande ville , & au milieu une flotte 
pompeufe & théâtrale d'une multitude 
de barques magnifiquement parées, & 
dont plufieurs font manœuvrées par de 
jolies femmes. Voyez les fendre les flots 
avec rapidité » & difputer lés prix pro- 
pofés par le Gouvernement.Tous par- 
tent au fignal de la trompette ; & c'eft 
à qui arrivera le premier à la Machine , 
édifice d'une fuperbe architeôure. De- 
là y portez vos regards fur les fcnêtresi 
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& les balcons , fur des amphithéâtres 
ornés de tapis , fur cent mille fpeâa- 
teurs placés pour voir ou pour être 
vus , & vous aurez Tidée d'une Régate , 
établie pour accoutumer les Vénitiens 
aux combats de mer ^ dont ces fortes 
de courfes font l'image 9 comme les 
tournois étoient celle de la guerre* Ou* 
tre les barques que le Sénat comman«» 
de , plufieurs particuliers en font vo* 
guer pour leur plaifm De jeunes no«- 
bles ne dédaignent pas cet exercice 9 
& cherchent, en concouraoi pour les 

Erix , l'occafion de fe diftinguen Ces 
arques font chargées de trompettes & 
de cors-de-chafle ;^ il y a fur les quais 
des concerts d'inftrumens de muiique. 
Mais ce qui domine , ce font les cris 
des fpeâateurs qui encouragent les dif- 
férens partis j & applaudifient aux 
vainqueurs. 

Je fuis , &c« 
jt Vcnifc , et 1 Dicembn 1757. 
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LETTRE CCCXXXtl. 
S tri TE CE Venise. 

v>ROiRiEz-vous que dans une ville 
de plus de cent mille âmes , oii tout 
femole annoncer la police la plus atten- 
tive & la plus prévoyante , les rues y 
quoiqu'éclaîrées , quoique tths^fré^^ 
quentées pendant la nuit , fur-tout dans 
le tems du carnaval , ne font ni numé* 
rotées , ni étiquetées. 

Ce carnaval, do^t on parle tant, & 
qui ne finit pas, puifque dès les pre** 
miers jours d'Oâobre on va au fpeûa- 
cle en mafque , eft de tous ceux que 
l'ai vus y le moins gû \ la réputation 
qu'il a dans toute l'Europe , doit avoir 
attrapé bien des étrangers qui font 
venus exprès pour le voir. Il confifte 
à porter un manteau noir ou tabaro , 
une bahute ou domino de même cou- 
leur , qui n'enveloppe que la tète & les 
épaules , un chapeau imi ou à plumet^ 
& un mafque blanc fur le vifage , ou 
dans la corne de fon chapeau, Ainû af- 
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tiiblé, on va à fes affaires, à fes vîfites; 
& le ioxr on affifte aux fpeôacles. Cet 
uniforme, qui n'a rien de réjouiflant 
pour les yeux, eft très-commode pour 
la liberté. Il confond les états & les 
fexes , car les femmes font équipées de 
même , & donne lieu à mille larcins 
amoureux , que les Religieufes & les 
Moines , à qui l'on permet auflî ce dé^ 
giiifement, partagent quelquefois avec 
le Public. La police ferme les yeux fur 
les écarts des couvens ; & cette indul- 
gence , qui les attache au Gouverne* 
ment , les empêche de eabaler en faveur 
de la Cour de Rome. 

La même autorisé qui permet les 
mafques , ne fouffre pas qu'on les trou- 
ble dans leurs aflembtées ni dans leurs 
plaifirs. Le jeu fur-tout fait un de leurs 
grands amufemens. On fe réunit dans 
des falles publiqiies où il y a plufieurs 
tables. C'eft la République qui jofle ; 
deux Sénateurs tiennent la banque ; l'or 
e(l étalé par tas. Les joueurs & les 
fpeftateurs, tous mafqués, obfervent 
le plus grand filencei on y entend , tout 
au plus , quelques imprécations à voix 
baffe j de la part de ceux qui éprou- 
vent la fortune contraire. 
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Jiifqu*aux huit derniers ']Ours 9 i 
Pexception du mafquey on nefe dou- 
teroir pas qu'on eft en carnava!. Alors 
le peuple le mec de la partie ; & le 
flioindre poliflbn 9 les Juifs 9 les arti- 
sans 9 les crocheteurs , tout fe déguife 
& va jouer au Ridotto : il fuffit d'avoir 
on nez poftiche fur le vifage pour y 
entrer. Ce Ridotto ^ qui ouvre iinme^ 
diatement après Noël , eft un endroit 
affreux, d'une puanteur & d'une mal- 
propreté incroyable. Ce font cinq ou 
ûx grandes pièces 9 plus noires 9 plus 
enfumées qu'une cuiiuie de prifon. Le 
cuir doré , qui fert de tapifferie , y eft 
du tems de la fondation de la Républi- 
que. Dans toutes ces pièces > il y a au 
moins foixante tables le long des murs , 
dont elles ne font féparées que par le 
banc de bois 9 oii un noble , en robe 
& en énorme perruque 9 affis pendant 
virigt- quatre heures, eft relevé par 
un autre qui ne fe retire que quand 
il tombe de fommeîL Jour & nuit ces 
falles font remplies de toutes fortes de 
gens , même de la lie du peuple , dont 
on ne voit que les mains 9 plus falles ic 
plus noires que celles de nos décro» 
teurs. On ne doit y paroitre que ibus 



Suite de Venise. 55* 

le marque ; & fi vous Tôtez , un Huiu» 
fier vient auifi-tôt vous avertir de le 
remettre. Je ne puis vous exprimer à 
quel point cet endroit m'a fait horreur. 
Il eft affreux que la première noblefle 
foit Tinflrument de la ruine de tant de 
malheureux; car on compte que cha- 
que année il refie environ loixante 
mille piftoles au Ridotto (1). 

Les jeux de commerce font peu en 
wfcige à Venife } mais on y aime beau- 
coup les jeux de hafard , le pharaon en« 
tr'auîres , oii les dames fripponnent tant 
qu'elles peuvent. Un étranger n'eft ai- 
mable , qu'autant qu'il fait perdre beau-i 
coup de fequins* Il n'y a pas un triôrac 
dans la ville ; du moins je n'y en ai vu 
qu'un , encore étoit-ce chez TAmbafia* 
deur de l'Empereur ; & je n'ai pu m'en 
procurer, ni chez les Juifs, ni chez au- 
cun marchand. Je n'y ai point \'u non 
plus d'échecs ni de dames. On trouve 
cependant à faire , dans quelques mai- 
fons,fa partie de trifept. Les cartes font 
autrement faites que les nôtres j au lieu 
de cœur , pique , trtffe & carreau , on. 
dit , coupe , bâton ^ épée & rofe , fcm- 

(i) Depuis le départ du Voyageur | ces 
jeux publics {mi dixcndus^ 
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hl.blo à CCS c«irrc$ SuifTcs qu'on nomme 
Taro. Il faut être tait à leur figure 9 
pour ne pas s'y tromper. 

Le Jeudi Gras eft le plus beau jour 
du carnaval : on y donne au peuple 
des fpcftaclcs en plein air , dont le pre- 
mier rappelle le f'o\ivenir d\m ancien 
événement tiré de Thirtoire delà na- 
tion. Un certain Ulric , Patriarche d'A- 
quilée , fut pris avec dou/e de fes Cha- 
noines, par let Vénitiens à qui ils fai- 
f oient la guerre, &c n\)htint fa liberté 
& celle de (es Prûtres , qu'en s^obli- 
;eant dVnvoyer à la République tous 
es ans , en leur place, un taureau 6C 
do\i7.e cochons, (ymbole des anciens 
prifonnlcrs. Dès qu'ils arrivoient A 
Vcnife, on lesconduifoit en grand ap- 
pareil ;ui milieu de la place ;& on leur 
coupcMt la tcte en prclcnce du Doge Sc 
des Scfiatcurs en robes rouges, tlette 
exécution fe fiiifoir au bruit des huées 
fk des infultes de la i)op\i1ace, contre 
PArchevôque & les ( Jiimoines repré* 
fentes |)nr le taureau & les cochons* 
Cette lûto connque a été obfervée 
pendiint |)lufieur.s fiedes ; mais comme 
les cochons taifoient trop do tapage 9 
on leur a fubllitué deux boeufs gras^ 
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Le Boucher qui , cette année , a coupé 
au premier la tête d'un feul coup , a été 
fête , carefTé , embraffé par le peuple ad- 
mirateur de fa force 6c de fon adreiTe. 
Ses garçons ont pris cette tête & Tont 
- montrée en iigne de triomphe à la po* 
pulace » qui a fait retentir la place de 
.fes bruy ans applaudiffemens. Les deux 
-autres ont été manqué^; Se ce n'eft 
qu'au troideme ou quatrième coup ^ 

3u'on a pu leur détacher la tête. L'épée 
e bataille y avec laque- le on fait la dé- 
colation » eu longue c e qu icre pieds , & 
large de quatre doigts dans toute fa 
longueur ; il faut , pour la lever , les 
bras les plus vigoureux. 

Sur la même place 9 & toujours ea 
face des fenêtres du Doge , font élevés 
deux échaufauds, fur lefqueison repré- 
fente les forces d'Hercule. Ce font des 
Gondoliers ou autres , avec des cami- 
foles d'étoffe , & des grelots à leurs jar- 
.retieres , qui les exécutent. Huit hom- 
mes , rangés deux à deux , portent 
. fur leurs épaules de longues pièces de 
. bois, fur lesquelles il en monte quatre 
^utres , deux autres fur ceux-ci » fur 
ces deux , un homme feul , & fur ce 
dernier 9 un enfant de huit ou dix ans ^ 
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qui fe tient debout fur fes épaules i 
& termine la pyramide. Quelquefois' 
le plus élevé a les jambes en haut ; fic 
fa tête pofe fur celle de l'homme qui 
le porte. 

Un autre fpeâacle eft celui d'un Gon- 
dolier qui monte dans un petit bateau» 
le long d'une corde» depuis la galère qui 
efl dans le port, jui qu'au haut du clo- 
cher de Saint-Marc , c'eft-à-dire , jus- 
qu'au fommec de la tour qui eft vis-i- 
vis de réglife. Il boit & mange en fe 
faifant iffer , & tire plusieurs coups de 
piftolecs. Quand il eft parvenu au haut 
de la tour il en fort par l'autre côté , 
& vient , dans fon bateau , le long d'une 
autre corde attachée par un bout au 
balcon de la Seigneurie , préfenter au 
Doge un bouquet. Celui-ci lui donne 
quelques piftoles; on lui tait boire un 
coup ; & il remonte par où il eft venu.Il 
-repaffede l'autre côté , reprend fon ta» 
teau & regagne , le long de fa première 
corde , la galerie d'où il étoit parti. 

Ces fêtes fe terminent par un feu 
d'artifice qui fe tire avant la nuit » 
parce qu'il faut que tout foit fini à^ 
jour. La Ville entière eft aflemblée alofS 
dans la place de Saint-Març ; & 
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Cju'il y a d'éionnant , c\ft qu'il n'ar- 
rive jamais de malheur , quoique le 
peuple ait droit, ce jour-là , de porter 
des armes , à l'exception du fufil & des 
piftolets ; mais une heure après que le 
jour eft fini , fi l'on trouve encore 
uelqu'un armé , on le conduit en pri- 
bn ; audi a t on grand foin d'aller vite 
reporter fes armes dès que le ipeâacle 
cft achevé. 

Le refte du carnaval eft aiTez înfi- 
pide } le peuple (e mafque en Arlequin ^ 
en Polîchinel , en Matelots , en Bergers; 
on déguife même les enfans ;6c les pfti« 
vres demandent l'aumône fous le man- 
que. Une des libertés les plus chères aux 
Vénitiens, c'eft de pouvoir refter îol 
mois de l'année fous ce déguifement ; 
& il n'y a point de fêtes publiques q\l 
il ne foit permis. Depuis les Rois juf-- 
qu'au carnaval ^ à la tête deSaînt-Març^ 
pendant toute la foire de l'Afcenfion,, 
une partie des mois d'Oâobre & de 
Novembre , & à toutes les cérémonies 
extraordinaires, tout le monde a droit 
d'être mafqué. 

La dernière femaine fe paffe en bals 
p;\rticuliers & en bals publics : les uns 
& les autres^ font également uiâes. S'ils 
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durent huit heures, on yen emploie 
fix àdanferdes menuets avecmauvaife 
grâce 9 & deux , tout au pUis, en con- 
trcdanfes oîi Ton faute moins qu'on ne 
marche. On y paie les places & les ra- 
fraichifTemens. Les nobles qui donnent 
ces bals , reçoivent Targent , & s*abon- 
' nent avec le maître d'un café , qui par- 
tage avec eux le bénéfice. Il y en a oil 
l'entrée fe paie jufqu'à onze livres , &C 
les rafraîchifTemens le double de ce 
qu'ils le vendent dans les boutiques. 

Tous les Dimanches de Carême on 
donne des courfes de barques , près 
d'une petite iile oh demeure le Patriar- 
che , &c qui n'efl féparée de la ville que 
par un pont de bois. Pendant la Se^ 
maine S-tinte , il y a quelques églifes oh 
le Mijererc fe chante en muiique ; mais 
cette mufique, fouvent très-maufTade » 
ne rend ni le fens des paroles , ni la 
dignité du fujet ; ce qu'il y a de mieux , 
ce font des airs qui ne (eroient pas 
déplaces dans un opéra-comique. A l'é- 
gard des voix, on fait que la chapelle 
de Saint Marc , par le choix des fujets 
qui la compofenc, a toujours été plus 
cftimce que toutes les autres de l'Italie, 
Comme plufieurs étoient déjà vieux , 

on 
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on les a rétormés ; & l'on a pris les 
meilleures voix. On a donné en même 
tems un exemple de juftice & defévé- 
rité , qui retiendra tout le monde dans 
le devoir. Le fieur Guadagni , ayant re- 
fufé avec hauteur de fe conformer aux 
ufages , &c de chanter à la table du 
Doge 5 a été condamné à une prifoa 
de quinze jours les fers aux pieds , & 
à être exilé. Une garde de foldats l'a 
conduit auparavant jufqu'à la chambre 
du Trône , en le faifant paffer par ia 
grande place qui étoit remplie de maf* 
ques ; & après avoir chanté devant la 
Seigneurie , il a demandé , à genoux , 
& obtenu fon pardon. Tout le monde 
ëtoit attendri & touché de la façon 
avec laquelle il cbantoit à travers les 
pleurs & les fanglots. 

Le Jeudi Saint onexpofe le Sang pré- 
cieux dans Icglifcde Saint Marc.Der- 
ri( re le chœur eft une tfpece de niche 
fermée d'un rideau , oîi le tient le Pa- 
triarche ; & près de-là , des poffédés , 
mâles & femelles , font entendre des 
hurlemens , dont reientiflènt les voûtes 
du temple. Une douzaine de procef- 
fions extrêmement nombreufes , moins 
par le clergé que par les confréries 
Tome XXF. Q 
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qui ont chacune leurs reliques, Se pat 
des pénitens de toutes les couleurs , ar- 
rivent fucceffivement, font le tour de 
la place , entrent dans Téglife par une 
porte , en (orient par une autre. Mais 
quand elles approchent de l'endroit oit 
eft le précieux Sang , le Prélat ouvre 
fon rideau , donne au peuple fa béné- 
diâion ; &c c'eft alors que les poiTédés 
font un tapage d'enfer. Le peuple croit 
fermement que quatre d'entr'eux ont 
été délivrés cette année. La plupart de 
ces proceflions s'en retournent par eau 
dans de grandes gondoles. La quantité 
de cierges , de torches , de flambeaux 
& de tanaux , fait fur les lagunes un 
effet charmant , qui dure jufqu'à orne 
heures du foir. 

A propos de proccillons , celle du 
Rofaire cfl une des plus plaifantes 6C 
des plus fingulicres cjue vous puiffiez 
imaginer: les Dominicains ont l'hon* 
neur de l'invention. On voit d'abord 
paroitre luie troupe de jeunes garçons ^ 
les plus beaux &c les mieux faits qu*0A 
ait pu trouver, qui repréfcncent les 
Anges & les Saints. Le même nombre 
de filles , d'une figure & d'une taille 
diflinguées ^ jouent à côté d'eux le rôl^ 
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iâe Saintes y &c chacune d'elles porte le 
nom du perfonnage qu'elle repréfente. 
Parmi toutes ces filles , font difperfés 
quelques jeunes égrillards , déguifés en 
diables, dont lemploi eft de tâcher de 
les diilraire par les poftures les plus 
grotefques. On dit même qu'il fe trouve 
certains diablotins entreprenans j qui 
prennent quelquefois des libertés ca- 
pables d'alarmer la pudeur des jeunet 
vierges. Cette farce ridicule eft defti- 
«ée à faire voir le courage héroïque 
des Saintes qui ont réfifté conftam« 
ment , pendant leur vie , aux attaques 
de l'efprit malin. 

A la faire de ces héroïnes de la Loi 
nouvelle, on voit paroître celles de 
l'Ancien teftament, repréfentées par 
plufieurs Matrones, qui joignent à un 
air grave & refpeftable , la fraîcheur 
& les agrémens de la jeuneffe. Derrière 
elles , on porte en cérémonie , fur ua 
brancard , une jeune & belle fille , qui 
tient en main un fceptre , & fur la tête 
ime couronne royale. Un de (es princi- 
paux orne mens eft un rofaire extraor- 
ilinairement grand , dont les grains font 
d'une grofleur prodigieufe. Tous ces 
attributs font aifcment reconnoîti^ 
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que ce perfonnage repréfente la Sainte 

Vierge, 

Le fécond carnaval , celui de TAf- 
cention , dure quinze jours , autant 
que la foire de la place de Saînt-Marc » 
qui s'embellit encore par Taffluence de 
monde qui y arrive. Toutes les bou** 
tiques font décorées & divifées par 
rues j celles des Clincailliers , des Or« 
févres » des Peintres , des Marchands 
de foie ^ des Bijoutiers , des Libraires ^ 
&c. Toute la ville s'y rend à midi ; 
on y voit des Charlatans , des Saltin* 
banques , des Difeurs de bonne aven* 
ture 9 qui , à travers un long tuyau , 
portent leurs oracles dans l'oreille des 
curieux qui fe livrent à la joie , à l'ë^ 
tonnement^ à la terreur ^ fuivant la 
nature de ces prédiâions. Mais l'efpece 
de Charlatans la plus remarquable, 
font les Raconteurs qui , fous des hail« 
Ions & à demi-iiuds , narrent en ter-i^ 
mes choifis 6c avec emphafe ^ mille 
événemens merveilleux & tragique ?• 
Chaque récit dure autant qu'il plaît à 
celui oui tient la parole. Le peuple 
attentii , les yeux fur l'hiftorien , im* 
mobile , bouche béante 6c refpirant à 
peine > ne fe lafle point d'écouter» Le^ 
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nobles & les honnêtes gens groffiffeni 
la foule ; & il |e cercle n'eft point 
encore formé , le Charlatan arrête le 
premier venu , & lui dit : « Ecoutez, 
H Seigneur , écoutez ; c'eft la chofe 
y^ la plus étonnante , l'aventure la plus 
M extraordinaire , l'hiftoire la plus in- 
» croyable , dont vous puifliez jamais . 
» avoir connoiflance ^». Puis en s'éloi- 
gnant peu à peu ^ & criant comme an 
énergumène , il aiTemble autour de lui 
la multitude; & fans rien demander 
aux afiiflans , il laifle tomber ion cha- 
peau dans les endroits les plus pathé- 
tiques. C'efl le moment de la récolte : 
les auditeurs touchés y jettent quelques 
pièces de monnoie. Sans paroitre y 
prendre garde & fans interrompre foa 
récit, le Raconteur relevé le chapeau ^ 
dont il fe fert enfuite pour appuyer. 
quelqu'autre pathos. 

Les cafés , bien différentfdes nôtres 
qui n'ont qu'une falle commune > of- 
frent une diftribution de cellules 9 oii 
Ton foupe , fi Ton veut , feul ou tête à 
tête , fous le mafque ou ians mafque« 
Ils font également honnêtes pour les 
deux (exes : & les liqueurs chaudes oa 
ftoides qu'on y préfente ^ m'ont parui 
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excellentes J'y ai fait quelques foupef* 
qui m'ont tiré du préjugé oii j'étois fur 
la difcrétion impofée aux Vénitiens, 
relativement aux matières politiques.. 
Une foule de gens qui fe fuccédoient ^ 
n avoient point d'autre entretien , & fe 
réjouifToient ou s'affligeoient des nou^ 
velles courantes, les affirmoient ouïes 
nioient , fuivant qu'elles fe trouvoient 
favorables ou défavantageufes au parti 
qu'ils avoient embrafle. 11 eft pourtant 
vrai qu'on ne fouffriroit pas qu'on en 
parlât fans ménagement & avec paillon.. 
Le Gouvernement a une attention parti- 
culière à ce que le peuple s'accoutume à 
obéir , fans pénétrer dans les motifis qui 
doivent l'y déterminer. On ne permet* 
troit pasmême qu'un étranger vînt trou^ 
bler l'ordre établi ou par une indifcré*- 
tion déplacée, ou par<ine curiofité qui 
devient aifément criminelle dans un> 
pays où la défiance femble affurer la 
tranquillité de l'Etat. On ne veut pas, 
laiffer, fous les yeux du citadin , ua 
exemple qu'on regarde comme dange-»- 
reux; & un homme , de quelque rang; 
qu'il foi t , quand on lui fait dire que l'air- 
de Venife ne lui convient pas , doit fe 
retirer, s'il n'a pas envie qu'on Ty cojo» 
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traîgne. On vous a dit plus d'une fois , 
que les Ambaffadeurs des autres Puif- 
iances font obligés de vivre dans une 
retraite perpétuelle, lis n'ont en effet de 
fociété qu'entr'eux & ne peuvent voir, 
dans le particulier ^ ni noble, ni Séna- 
teur , encore moins le Doge ; il y a un 
Confeil pour traiter avec eux. Un étran- 
ger qui accepteroit un lit dans leurs 
maifons , trouveront toutes les autreS 
fermées. Ceft ainfi que la République 
regarde fans ceffe autour d'elle, pour 
écarter tout ce qui pourroitla bleffen 

Parmi ce qu'on nomme les plaifirs dti 
carnaval , les promenades noâurnes fur 
le grand canal , tiennent toujours le pre- 
mier rang. Des milliers de gondolés qui 
fe croifent , font fpeâacle , & favori- 
ient la galanterie. Les dames Vénitien* 
nés ont fecoué la contrainte oit elles vî- 
voicnt encore dans le dernier (iecle ; & 
les maris ont oublié leur jaloufie , ou da 
moins ne s'arment plus ni de poignard 
ni de poifon. S'ils ont de ces retraites de 
volupté, qu'on appelle petites-Maifons 
à Paris , leurs femmes ont auffi leurs tê- 
tes-à-têtes avec leurj foupirans. Autant 
elles étoient retenues autrefois dans la 
ievérité du mariage» autant elles oat 

Qiv 
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acquis de libeité. Elles paflent la nuk 
en promenades» & ne rentrent chez 
elles , les jours de fêtes , qu'après la 
MefTe. La galanterie Vénitienne , affran- 
chie des entraves fous lefquelles elle 
gémiflbit , s'eft mife au-deffus de cer- 
tains ménagemens , que la France fetn/^, 
ble encore vouloir conferver. 

L'état de courtifannes , qui fut long^ 
tems une des plus rares fingularités de 
cette ville , étoît encore dans toute ùl 
fplendeur au commencement de ce fie* 
cle.C'étoient les Laïs, les Léontium des 
Grecs ; c'étoient les Marion de Lorme , 
les Ninon Lenclos des François. Tous 
ceux qui faifoient profeflion de galan- 
terie , vivoient plus avec elles qu'avec 
leurs femmes. C'eft chez elles que fe 
iraitoient les affaires férieufes , que 
s'affembloient les ÂmbafTadeurs ^ &c ; 
snais cet état mitoyen entre la débau- 
che titrée & la baffe proftitution , ces 
financières de Vénus qui s'engraiffoieni 
de la fubflance des nobles &C de l'argent 
des étrangers , n'exiftent plus à Venife ; 
la Répuplique les a renvoyées , & per- 
met qu'elles foient remplacées» ou par 
les honnêtes femmes , ou par ces mal« 

jbcureufes que la faim aflîege ^ ou le m^ 
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COnfutDe dans d'infâmes réduits. Le gou- 
vernement prend ces dernières fous fa 
proieâion ; on va chez elles aufli libre- 
ment que dans la maifon la plus hon- 
nête ; & lorfqu'un nouveau venu de- 
mande leur demeure , le peuple s'em- 
prefle de Vy conduire ^ les Eccléfiafti- 

Î[ues , les Moines même s^y préfentent 
ans difficulté , 6c perfonne ne s'en. 
fcandalife. L'Inquifition d'Etat ne févit 
^ue contre les excès qui peuvent dés- 
honorer les familles. Elle a auffi l'œil 
fur le commerce que les loix interdi- 
fent aux femmes des nobles avec leSr 
Miniftres étrangers ou les gens ûui leur 
font attachés. Après des avertiffemens 
réitérés &c de férieufes monitions » les 
dames incorrigibles font exilées dans 
leurs terres. A cela près , la galanterie 
eft tellement autorifée par la liberté &C 
par rhabiiude , que chacun s'y livre 
lans inquiétude & fans remords : 1<( 
République croit avoir intérêt de la 
tolérer , pour s'attacher le peuple par 
les liens du plaifir , ÔL facrine l'intérêt 
clés mœurs à l'intérêt de l'argent que 
toute l'Europe lui apporte. 

La police n'en e(l ni moins vîgî* 
lame ^ ni moins exaâe ; on jouit ici 

Qy 
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de la pkis grande fécurité, mâme dâns^ 
les tems où Taffluence des étrangers* 
augmente le mouvement» On n'y parle 
ni d'affaffinats ni de vols ;. les vivres* 
n'y (ont pas plus rares, ni les ouvriers- 
plus chers qu'à l'ordinaire ; ce qui. 
prouve & Texcellencfi du Gouverne- 
ment , 6c la docilité du. peuple qui fe 
tient toujours dans le devoir. Pour le 
laifler jouir d'une apparence delibertéj 
qu'il croit ne régner que dans ia patrie », 
on difTimûle les petites infraûions ^ 5c 
il fe regarde comme heureux , parce- 
qu'il n'ed pas tyran nifé. Audi n'y en a— 
t-il point de plus content de (on état , de* 
plus attaché à Tes Souverains , de plus, 
convaincu de la fageiTe de leur admî^ 
nifiration. On n'épargne rien pour l'en-- 
tretenir dans ces idées , & lui perfuader; 
qu'il n'auroit ailleurs ni les aîfances >, 
ni le bonheur qu'il trouve à Venife,- 
Les manufaâures & les arts fuffifent: 
pour l'occuper ; & le travail empêche 
la fraude , le vol & le meurtre. Peu; 
d'exécutions par conféquent , parce- 
qu'il y a peu de crimes; point d'ivro- 
gnerie , point de ces rixes fanglan- 
tes qu'excite le vin ; il faudroii en^ 
tiop boire pouj s'enivrer ,. «ar ^ out» 
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qu'on ne fait pas le faire bon , on t& 
encore dans Tufage , pour ménager le^ 
bouteilles qui font à la vérité fort che^ 
res & d'un verre très-mince , de rie le 
tirer du tonneau qu'à mefure qu^on eil 
a befoin. Quand on en a été ta moitié^ 
le refie s'aigrit , & (tM le fût. Il étoU 
d'abord fans force & faixs vigueur ; il 
acquiert enfuite l'aigfe & le coût dé 
pourri. Il fembte que la Proviœnce ait 
voulu, par-là , ménager les têtes Véni* 
tiennes , qui auroient emporté les corpA^ 
de ces malheureux habstans, en les pré^ 
cipitant des petits ponts fans parapett 
qui fe trouvent à chaque pas , dans le» 
ronibreux canaux oii il lerôit aifé de 
fe noyer. 

Avant que Goldoni eût formé fe 
goût des Vénitiens pour les comédies* 
régulières , ce peuple ne connoiflbit 
& n'aimoit que les boufFonneries 6c 
les farces. J'en excepte les opéra ^foo*^ 
tenus , comme di^ns le refte de lliaiie ^ 
par une excellente muiique. Galuppif 
& Scarlati font connus de toute rÉu'*' 
rope ; & Paris a été long-tems dans* 
Ptnthoufiafme pouf des bouffons qiA 
venoient de Venife. C ette ville a fepÇ 
ou huit théatxes (^ fom otiverts qf»; 



37* Suite de Venise, 
tre ou cinq mois de Tannée, & portent 
tous des noms de Saints ; TOpéra de 
Saint Jean-Chryfoftome , TOpéra de 
Saint Luc , le théâtre de Saint Benoît « 
de Saint CafTan , de Saine- Moyfe y de 
Saint Ange , que vous prendriez pour 
autant de jeux de paume fans architec- 
ture , fans avenues » fans dégagemens. 
Ils appartiennent à de nobles Vénitiens 
qui les louent ; & je les ai vus quelque- 
fois tous remplis en même tems ; mais 
les aôeurs m*en ont oaru déteftables &C 
tous leurs geftes faits à contre- iens. Le 
théâtre eft peu éclairé ; le refle de la 
falle l'eft encore moins. Les pièces 
qu'on y repréfente aâuellemçnt font 
celles de Goldoni ;les anciennes comé«> 
dies imprimées n'y reparoiflent plus ;. 
mais on y joue toujours en impromptu 
fur des canevas donnés comme aux 
Italiens à Paris. Les bons Pantalons for* 
tent ordinairement de Venife y comme 
les Arlequins de Bergame , les Doc- 
teurs de Bologne , & les Scapins de 
Naples. 

Les autres arts, la Peinture fur-tout, 
ont totolement dég€»éré de leur an- 
cienne célébrité. La Gravure y confér- 
ée cependant encore un certain éciacs 
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& les eftampes qui fortent de fes preu 
fes, commençant à tenir une place dif- 
tinguce dans le cabinet des curieux f 
pourront peut-être un jour former une 
luite complette de tous les chefs-d'œu- 
vre de l'Ecole Vénitienne. La Sculpture 
n'a aucun (ujet dont elle puifie $*hono-* 
rer ; ce n eft pas qu'il n'y ait beaucoup 
d'artiiles qui travaillent à la décoration 
des édifices; mais on ne m'en a nommé 
aucun d'un certain mérite. 

L'Imprimerie, pratiquée à Venife 
dès (a naiflance , y eft exercée avec 
plus de fuccès. On connoît fes ancien- 
nes éditions ^ qui font encore l'orne- 
ment des grandes bibliothèques. De- 
puis Alclc-Manuce , doni Erafme liû» 
nicme , le favant Erafme , fi l'on en 
croit Scaliger , n'a pas dédaigné d'être 
le Correéïeur d'Imprimerie , cet art 
s'eft fouienu avec gloire i & l'Etat 
continue à lui accorder une liberté 
qui doit contribuer à favorifer fes 
progrès ; on regrette feulement que la 
Dcautc du papier' he réponde pas toa* 
jouis au refte de l'édition. On vient 
d'en donner une de la Jérufalem déli- 
vrée , grand in folié , dont les gravu- 
res m'ont paru bien exécutées. La 
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OLiiîque du Libraire PafquaU eft le 
rendez-vous ordinaire des étrangers 6c 
des nobles ; &c fes preffes , les plus oc- 
cupées de Venife , forment une des 
principales branches du commerce ac« 
tuel de cette ville. On y imprime tous 
les jours y avec approbation & permif- 
fion, des traduftions d'ouvrages Fran- 
çois qui , en France même » ne paroi- 
troient d'aucune manière. Quantité de 
livres Italiens, très-forts de chofes& 
de faits , pourvu que la République n'y 
foit point intéreffée , y font imprimés 
& diilribués avec l'attache du Gouver* 
sèment. La cenfure des écrits , même 
théologiques , appartient à un Magif- 
trat (éculier , dans lequel la Librairie 
trouve toutes les facilités qu^exige ce 
genre de commerce. Les principaux li- 
vres de toutes les Religions ont été im- 
primés à Venife. Les Juifs y ont fait 
une édition du Talmud , les Turcs de 
TAkoran , & Fra-Paolo de Thiftoire du 
concile de Trente. 

A propos de Fra Paolo, parmi plus 
de deux cens ftaîues érigées à la gloire 
des hommes illuftres de la nation , otk 
cft fâché de ne pas voir celle de cet 
hoimne célèbre qui ^ avec tant d'éioiF-- 
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«içticiTce ) & au péril de (a vie ^défendit 
lies droits de la République contre les 
«ntreprifes de la Cour de Rome : fbn gé- 
file feul auroit mérité un monument. 11^ 
cfl enterré dans Téglife des Servites, fans» 
itifçription ni épitaphe , fans aucune in- 
dication qui en rappelle le fouvenir.So» 
favoir & fa fermeté lui attirèrent des» 
ennemis qui le frappèrent d'un coup de 
flyiet. Ayant heureufemenr guéri de fa: 
blefl'ure , le ftr qui étoit refié dans lai 
pfaie , & qu'il appelloit le ôylet de lat 
Cour Romaine ^fiit fufpendu, & Teft 
encore avec cette infcription, ChriJloLU 
beratari^ au pied du Crucifix de Tauteli 
©h il difoit tous les jours la Meffe, Le 
Sénat enjoignit à {^s Ambafladeuts , de 
notifier la mort de cefujet illuftre à tous 
ïes Princes de l'Europe ; honneur qui 
n'eft accordé qu'au Doge ; & pour don-^ 
ner plus d'éclat à fa reconnoiffance, iH 
affura , par un décret,, la proteâioa 
confiante de la République à la maifon? 
des Servîtes, où Fra-Paolo Sarpi éioit 
Religieux. Il fut ordonné qu'on lui éri— 
geroit un maulolée aux frais de l'Etat;; 
mais ce pfojet eft relié fan» exécutiorb 
parménagc ment pour le Saint Siège. Sont 

lù&oire du concile de Trente eu éoiiep 
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avec une liberté qui a fait foupçonner 
fa religion. On en conferve encore le 
tnanufcrlt à Venife, Pour cacher te mo- 
tif d'animoiité qui lui a fait entrepren* 
dre cet ouvrage ^ il y plaifante fus tout ; 
mais des railleries perpétuelles , dans 
une matière au(fi grave , découvrent la 
partialirc qu'il vouloit cacher. Nous- 
avons deux traduâions Françoifes de 
cette hiftoire ; Tune par Amelot de la 
Houffay e , l'autre par le P. le Courray cr^ 
avec des notes qui ne font peut-être 
pas moins dangereufes que le texte. 

Les autres Vénitiens célèbres qui 
ont illuftré leur patrie , font le Voya- 
geur Marc- Paul , Louis Cornaro , les- 
deux Manuce , Apoftolo Zeno , Gol- 
doni , &c. Ce dernier a fait imprimer^ 
dans un grand nombre de volumes ». 
un Recueil de compdies, qui ont été 
jouées dans fon pays. Né avec un pen- 
chant inlurmontable & un génie parti- 
culier pour la Poéiie dramatique, il a< 
fait en Italie plufieurs voyages qui Tont 
rais à portée de connoître les mœurs^ 
de (ts différentes villes. Il avoit pris 
d'abord, le parti du Barreau ;mais en*- 
traîne par fon goût , il quitta Thémîs 
poiu: Thalie, fe livra entièrement au 
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théâtre , forma le projet de relever la 
fcene Italienne tombée dans l'oppro- 
bre , & d'introduire le ton de la bonne 
comédie parmi fes compatriotes. Si cet 
auteur refpeâoit un peu plus les loix 
dramatiques, qu'il ne doit pas igno- 
rer & qu'il viole trop aifément, on 
peut dire qu'il feroit un de^ grands Poë- 
tes comiques de ceiiecle ; car il a beau- 
coup d'efprit ; & ce qui lui fait encore 
plus d'honneur , c'eft qu'il cherche à 
peindre les vertus les plus eilentielles 
de la fociété. Ses comédies, dont plu- 
fieurs ont été traduites en François ^ 
font, à cet égard , une excellente école 
de mœurs. 

Apoftolo Zeno , né à Venîfe en 
1669 , &c mort en 1750 dans la même 
ville , defcendoit d'une famille Patri- 
cienne 9 & fe fît connoitre par fes 
pcéfies dramatiques. Il fut appelle à 
Vienne par l'Empereur Charles VI , 
y reçut d'abord le titre de Pcëte , 
enfuite celui d'Hiftoriographe de la 
Cour Impériale : deux emplois qui 
lui procurèrent des peniions & du 
crédit auprès de ce Prince qui l'hono- 
ra de fes bontés. Zeno pafla onze ans 
dans cette Cour ^ oii chaque aoné^ M 
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donnoit au moins une pièce nouvellCt 
Ce n'étoit pas toujours des tragédies 
prophanes ; il publioit aufli de ces 
drames facrés , connus fous le noin 
d^Oratorio. Il revint à Venife en 172.9 f 
& fur rem;)lacc à Vienne par le célèbre 
Metaftafio , dont le ftyle enchanteur lui 
attira plus de partifans. En 1744, on fil 
impriner un Recueil des ouvrages dra- 
marlques d'Apoftolo Zeno , contenant 
foixante-trois pièces, oh Ton retrouve 
plufieurs endroits de nos bonnes tra- 
gédies. Non content d'en avoir dérobé 
\ts fituations les plus frappantes , il en 
a copié nr\ot à mot , & traduit littéra- 
lement des fcenes entières , fans autre 
changement que celui des noms pro- 
pres, fans autre différence que celle de 
la langue. Mais quoiqu'imitateur , & 
même copifte , l'auteur Vénitien fait 
paroitre beaucoup de talent dans quel- 
ques-uns de (ts drames lyriques. On 
peut le comparera Métaftafe , comme 
nous comparons Corneille à Racine; 
excepté que les deux Poëres François 
font fort fupérieurs aux deux Italiens. 
Zeno fubit même , à peu près , le fort 
du grand Corneille. Sa réputation fut 
balancée par celle de l'abbé Métaf- 
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fafe , qui a plus de grâce , plus de dou- 
ceur, plus d'harmonie, & Zeno plus 
d'invention , plus de fécondité , plus de 
vigueur. Cependant , pour n'être pas 
choqué des défauts de ce derilier , il 
faut toute Tindulgence que nous focn- 
mes convenus d'accorder aux tragédies 
lyriques : ce genre comporte des liber- 
tés , des licences , des abfurdités même» 
3u'il ne feroit pas poffible de paffer 
ans des tragédies proprement dit«s» 
Les ouvrages de cet auteur font , e'ft 
général , un amas confus d'intrigues en** 
taffccs, qui 3 de trois ou quatre autres 
déjà connus , ne font , pour ainfi dire f 
qu'un feul drame. 

Les talens de Zeno ne fe borne* 
rent pas à la poéfie dramatique : il fit ^ 
flans fa jeunefle , de petites pièces fu- 
gitives en vers ôc en profe , & un 
pociinc ) médiocre à la vérité , fur la 
ville de Modon , dont les Vénitiens 
s'emparèrent , lorfqu'ils firent la con- 
quête de la Morée. Il fut le premier 
fondateur de l'académie Degli Animo^ 
fi ^ des courageux , pour s'oppoier au 
mauvais goût des Concetti &C des faux 
brillans qui étoienl fort en vogue eth 
Italie dans le dernier ûecle» 11 mit d^ 
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jour les vies des Hiftoriens & des Ora- 
teurs de la République de Venife , & 
le Journal des Savans dltalie , dont il 
a lui feul donné vingt volumes. On a 
encore de lui un grand nombre de 
Lettres qui ont été rendues publiques 
après fa mort. 

Louis Cornaro, de rîlluftre famille 
de ce nom , a (i bien fu profiter des 
avis qu'il donna à les leâeurs dans fon 
Livre des Avantages de la vie fo br 
qu'avec un tempérament foible il a vé- 
cu , fain de corps & d'efprir, au-delà de 
cent ans. Son ouvrage a été traduit en 
latin par Leflius , & en françois , fous 
le titre de Confeils pour fe procurer 
une longue vie. La même famille a 
aufli donné la naiifance à une fille cé« 
lebre , Lucrèce Hélène Cornaro , que 
routes les Académies d^Iralte fe font 
fait honneur de recevoir dans leur 
Corps. Sa rare érudition, jointe à la 
connoiflance des langues Latine, Grec- 
que , Hébraïque , Eipagnole & Fran- 
çoife , lui auroit procuré une place 
parmi les Doâeurs en Théologie de 
Tuniverfité de Padoue , fi lïvêque de 
cette ville , craignant , comme il le 

diiîoity de voir cecte fôefice divise 
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Tomber en quenouille , n'eût cru de- 
•voir s'y oppofer. On fe contenta de lui 
donner le bonnet de doâeur en Phi- 
lofophie. Elle le prit , avec les autres 
ornemens du doûorat , dans 1 eglile ca- 
thédrale , les (ailes du collège ne pou- 
vant iiiffire à l'aiïluence de monde que 
la fingularité attiroit à cette cérémo-; 
nie. Cette iîlle favante avoit fair vœu 
de virginité à l'âge de douze ans ; & ja« 
mais rien ne put l'engager à le rom- 
pre. J'ai lu 4 dans une oraifon funèbre 
prononcée en fon honneur , qu'Hélène 
avoit fu dompter trois monftres par- 
ticulièrement ennemis du beau ùxe ^ 
le luxe , l'ignorance & l'orgueil. On la 
préfère , dans ce difcours , aux Conqué- 
rans de l'antiquité , & fpécialement à 
Pompée qui a vaincu Mitridate , Ti- 
grane & Ariftobule , au lieu qu'Hélène 
a triomphé de trois vices plus difficiles 
à foumettre qu£ trois Royaumes. 

On peut compter encore , parmi les 
auteurs Vénitiens , le faiyrique Cava- 
lier Dotti , natif de Lombardie , mais 
habitué à Venife , oii il mourut poi- 
gnardé ; fin tragique qu'il s'attira , félon 
Coûtes les apparences , par fa funefle 
franchife. Une cenfure vive & amere 
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des mœurs de cette capitale , eft l'objet 
des Satyres de ce Poète. Il s'élève d*a* 
bord contre Tufage où font lesPrêtréf 
à Venife, d'inviter le peuple àl'ofïraa-i 
de , qu'il appelle un moyen très-hon- 
ncte de voler avec dignité , & fe récrie 
fur le bonheur d'avoir une jolie femme 
pour attirer la foule. 

La defcription des prifons de la Ré-l 
publique , que Dotti connoiffoit pour 
les avoir habitées , eft le fujet d'une au- 
tre Satyre. « Un foible paflàge , dit-il 9 
»> en parlant de fon cachot, eu ouvert à 
» la lumière , dont une énorme poutre 
n me dérobe encore la moitié. Sur le 
>t foir,à peine un rayon de foleil pa- 
^ roît, qu'il s'évanouit. Je ne le blâme 
M point ; il refte dans ce déteftable lieu 
I» le moins qu'il lui eft poflîble)^. 

Une autre de ces Satyres roule fur 
une matière où l'auteur a trouvé abon- 
damment de quoi exercer fa caufticité ; 
c'eft le carnaval. Il parcourt avec véhé- 
mence toutes les folies &c tous les dé- 
sordres auxquels ce rems de plaifir 
donne occafion. La licence, la diflblu- 
tion , tous les vices prennent Teffor, &C 
jouent publiquement leur rôle af&euz. 
Les rangs font confondus ; rimpuoic^ 
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aplanit le chemin aux plus grands €x« 
ces ; & le déguifement qu'on emprunte 
£ait taire la pudeur. Ceft vers l'églife 
de Saint-Marc , félon notre Poëte^ que 
ie tiennent les gens plongés dans ce 
crime , dont le feu eft le réparateur , & 
qu'on ne défignc pas fans friffonner. En 
parlant des jeux publics, il dit : ^ Celui 
Jt qui y vient avec la fureiu* d'une har- 
H pie , y eft plumé comme une oie. J'y 
» lâifte aller cet homme , qui veut ex- 
9> pofer fon patrimoine aux caprices 
s» de la fortune , tandis que fa femme 
» rifque ailleurs fon honneur & fa dot. 
» J'y laiffe aller ces étrangers , qui y 
» perdent leur argent comptant , &C 
n vont en fuite engager follement leurs 
n bijoux chez l'ufurier >»• Il déiigne tous 
les états ; car tous font admis à ce jeu 
barbare , Prêtres , Moines , Comédiens» 
Filles de joie, Frippons, &c. 

Les poéfies du Cavalier Dotti ont 
été recueillies & imprimées en deux 
volumes , où l'on trouve des morceaux 
aflez piquans,& par- tout de la facilité 
& du naturel. On eft feulement fâché 

Sue fes Satyres foient écrites d'un ftyle 
diffus , les injures qu'il y prodigue , 

fi. Ijr obères ^ les proverbes qu'il ramené 
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trop fouvent , fi communs, mille idées 
<jui s'offrent à fonefprit,fi petites. 
Mais ce qui lui fait le plus de tort vis- 
à-vis des leûeurs honnêtes & reli- 
gieux , c'eft fon peu de refpeû pour le 
culte &c la bienféance. 

Je fuisj &c. 

A Fcnlfcy Ci 5 Décembre 1757. 
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Jl L faut , Madame ^ que cecte Réptt^^, 
blique foir folidement établie , & for« 
temcnt copftituée, pour avoir brard 
Us révolutions de tant de fiecles;. ce 
u'on ne peut attribuer au'à la forma 
e fon adminiilration & à la fagedfe de 
ks Chefs. Toutes les affaires font en*, 
cre les mains des nobles toujours en 
aâion dans les Confeils , dans lesElec^. 
dons, dans les Tribunaux ^ au Sénat fiC 
dans les Armées. 

Le Doge eft le Prince de cette Arifto*. 
cracie ; on lui en laifle le titre & les hon« 
neurs ; mais il n'en a Ta utorité qu'avec 
les Sénateurs, Il préfide à toutes les dé* 
libérations ; mais il n'y a que fa voix« 
Son nom eft fur toutes les monnoies ; 
mais on nV grave ni fon effigie ni (t% 
armes. II eft à laiête de toutes les loix ; 
mais il n'en eft que le Promul|;ateur, Se 
charge eft â vie ; mais on a droit de le dé* 
poier lorfque ks infitmités^ fon âge OUI 
Tome J^JCV. R 
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fon incapacité le mettent hors d^état de 
vaquer à fes fonâions. Ceft à lui que 
s'adreffent toutes les affaires ; lAais il eil 
obligé de les communiquer au Sénat, 
les lettres de créance des ambaffadeurs 
font expédiées en fon nom ; mais elles 
doivent être fcellées du fceau de la Ré-- 
publique. Le Gouvernement lui afligne 
des revenus ^ mais il ne touche point 
aux deniers publics. S'il marche en cé- 
rémonie 9 c'eft avec rout Tappareil de 
fa dignité ; mais l'Etat ne lui donne 
point de Gardes ; &c avec toute la mar 
jefté d'un Monarque , il n'a que l'auto- 
rité d'un noble de Venife. Il peut s'ab- 
fenter avec la permiflion de la Seigneu- 
rie ; mais en quittant le palais de Saint- 
Marc y il ne jouit plus des honneurs de 
fa place ; il ne jouit pas même du pri- 
vilège des fimples citoyens ; car on ^ 
I» le droit de l'infulter alors, de luijetter 
des pierres , de la boue, &c. fans qu'il 
puiffc prétendre à aucune réparation. 
Audi dir-on qu'il eft Roi fous la pour- 
pre, Sénateur dans le Confeil, Captif 
dans la cité , & un très-petit particulier 
à la campagne. S'il paroît dans quelque 
fon£lion publique , il tO; toujours ac«» 
compagne des Sénateurs qui partagea^ 
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avec lui le ibuverain pouvair. On l'a 
exclu du commandement de Parmée 9 
de peur que la viâoire ne lui donne 
trop de force. En un mot , il n'efl que ^ 
le premier fujet de l'Etat; & la Répu^ 
blique efl fi attentive à le laifler fans 
appui 9 que Tes enfans , fes /reres 9 Tes 
neveux font exclus j pendant fa vie , de 
toutes les grandes charges du Couver-' 
nement. Il eft défendu^ fous peine 
d'amende ^ de lui donner le titre de 
Monfeigneur ; & en parlant de lui , 
on doit dire amplement Meffer le 
Doge. Il eft tenu de iigner les aâes au'. 
plus tard dans huit jours , & ne peut 
pofTéder aucun fief hors des terres de 
la Seigneurie, ni marier iç% enfans à 
des étrangers , fans la permiâîon du 
Grand Confeil. Aucun de ceux qui font 
attaches à fa perfonne , n'cft élevé aux 
emplois , qu'un an après avoir quitté 
fon fcrvice. Quoique le plus grand de 
tous , il ne doit appeller perl'onne en 
juftice , & peut y être appelle lui- 
même, fans ofer contredire les conclu- 
rions de fes Juges. Auffi cette dignité 
flatte- t-clle fi peu l'ambition , que la 
plupart de ceux que le Sénat y appelle 
héfiteroient à l'accepter, s*il n'en pu^ 

Rii 
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niflbit le refus ou Tabdication par Texil 
& la confifcadon des biens ; fur ce 
principe, qu'un citoyen qui fe refufe 
aux befoins de la patrie , ne peut être 
regardé que comme un membre infi- 
dèle & un fujet puniflable. 

Les Doges n*ont pas toujours été 
dans cette dépendance ; vous avez vu 
qu'ils régnèrent d'abord avec toute la 
paiflance de la fouveraineté abfolue. 
Ils fe défignoient des fuccefleurs que 
le peuple, qui avoir alors la meilleure 
part aux éleâions , confirmoit par fes 
fuffrages. Mais comme ce Gouverne- 
ment étoit trop tumultueux , le Doge 
Sébaftien Ziani , de concert avec les 
principaux de l'Etat, priva le peuple 
d'un pouvoir dont il abufoit^ & établit 
un Confeil fouverain , dont on tira les 
cleâeurs du Prince de la République. 
Ce Tribunal , érigé vers la fin du dou- 
zième fiecle pour tenir lieu des aflem- 
blées générales de la nation , s'arrogea 
bientôt la puifiance fuprême. Le Doge 
Gradonico voulant exclure les Plé- 
béiens du Gouvernement , fit publier 
une ordonnance, qui régloit que tous 
ceux qui formoient alors ce Confeil ,1e 
compofcroient eux ou leurs feuls def- 
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cendans , à perpétuité. Cette loi $ ^ui 
ôtoit pour jamais à tous les citadins 
refpérance d'y être admis 9 dcvoit né- 
ceiTairement caufer de grands troubles. 
Le peuple fit quelques efforts contre M 
tyrannie , qui ne fer virent qu'à reffer- 
rer (es chaînes ; on forma des confpira* 
fions , dont les auteurs & les complices 
furent découverts & punis. Pour con« 
ferver le fouvenir de la viâoire rem- 
portée fur les rébelles ; car c'eft ainfi 
qu'on appella les plus foibles 9 il fut 
décidé que le 1 5 de Juin fer oit fSté 
déformais à perpétuité; que ce- même 
jour, le Doge avec tout le Sénat , pré- 
cédé du Clergé 9 fe rendroit en grande 
pompe à réglife de Saint Vit » pour y 
remercier Dieu folemnellement de la 
protfâion qu'il avoit accordée à la Ré« 
publique. 

Telle eft l'origine de cette ariflo- 
cratie Vénitienne 9 de cette ancienne 
difiindion de nobles & de Plébéiens ^ 
qui rend les uns maîtres & les autres 
iujets. Toute l'autorité p^fTa aux Pa- 
triciens ; & le peuple n'eut pour lui 
ue la fervitude. On confirma les loix 
u Confeil Suprême ; .le Doge fut le 
premier à s'y foumettrc} &C fa grandeur 

Riij 
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éclipfce ne fut plus qu'un fantôme. Cet 
ancien maître de la République n'en eft, 
pour ainfi dire, plus que Tefclave cou- 
ronné ; & fa qualité , loin d'augmenter 
ion crédit ^ ne fert , en quelque façon i 
l'à le diminuer. Les honneurs ne paf- 
ent chez lui que par un canal y pour re- 
tomber furTEtat dont il eft Timage* 

Le choix de ce premier Magifirat fe 
/ait à la pluralité des fuffirages , par la 
'voie du fcrutin. Après différens ba- 
louages j oii Ton élit un certain nom- 
bre de Confeillers, ces derniers pro^ 
cèdent à Téleâion du Doge , qui doit 
réunir au moins vingt-dnq voix , & 
ctre approuvé par tous les membres du 
-Grand Confeil. Une décharge générale 
de Tartillerie du port , de l'arfenal & 
des galères , annonce à toute la ville 
ie choix des Electeurs, On conduit le 
ïiouveau Doge dans l'EgUfe de Saint 
Marc , où il eft préfente au peuple. 
« Voilà le Prince que nous avons choi- 
»> ii , dit le plus ancien Sénateur ; dé« 
>» formais vous le reconnoîtrez pour 
5» le chef de la nation •». En même 
tems il lui met fur la tête la couronne 
ducale , cfpece de bonnet de velours 
cramoifi , chargé de pierreries ^ d'une 
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fofihe affez bizarre , qu'il n'ôte. qu'au 
momtnt de l'élévation de THoftie , Se 
quand il reçoit la vifite d'un Prince 
du Sang Royal ou d'un Cardinal. C'eft 
moins fa couronne que celle de la Ré^ 
publique ; &c comme elle repréfente la 
ibuveraineté , il n'efl jamais permis au 
Doge de porter la main plus haut que 
fa tête. 

La falle oîi il reçoit les premiers hq»* 
mages le jour de fon couronnement^ 
eft celle oii il fera expofé publiquement 
après fa mort. Le grand Chancelier ne 
manque pas de lui montrer cette trifte 
perfpeftive , en l'avertiffant qu'on fera 
le procès à fa mémoire» qui fera flétrie 
ou honorée félon fes mentes. U éft non 
feulement obligé de payer les frais ^d^ 
fon inftallation ; on exige encore qu^ 
avance ceux de fes funérailles» La na« 



tion n'en porte pas le deuil ; ' on 
contente de fermer les théâtres , èc 
d'interdire les mafques le jour de fon 
enterrement. Il prend le titre de Séré- 
nité à la tête du Confeil ; mais il n'cft 
diftingué des autres Sénateurs , que par 
les attributs de fa dignité. Dans les ce- ' 
ïémonies publiques, il paroît fous un 

Riv. 
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manteau de drap d'or, fur lequel eft 
une efpece de camail d'hermine. Dans 
le particulier , il ne porte que le bonnet 
rouge, la robe à grandes manches avec 
une longue queue. Cette robe , toujours 
de foie jjpeut être de diverfes couleurs. 
Sa chaufiure eft rouge , comme celle 
des Cardinaux ; & il tient à la main un 
bâton doré en guife de fceptre , pour 
marquer fa prééminence. Son fiege> 
dans tous les tribunaux , eft plus élevé 
que les autres ; & quand il entre , tous 
les Magiftrats fe lèvent & le faluent ; il 
ne fe levé &c ne fe découvre pour per« 
fonne. On raconte à ce fujec , que le 
père du Doge Celft , qui régnoit au 
quatorzième uecle, croyant qu'il étoit 
contre la dignité paternelle^ de /e dé^ 
couvrir devant fon fils, & ne pouvant 
pas néanmoins refter couvert devant 
ion Souverain , prit le parti d'aller tou- 
jours tête nue. Alors le fils , pour éviter 
les plaifanteries que cette fingularité at- 
tiroit à ce bonhomme , mit une croix 
fur le bonnet ducal ; le père ne manqua 
plus alors de ft couvrir ; & lorfquc ren- 
contrant le Ûoge , il étoit obligé de le 
faluer , il avoit ïoin de dire que c'étoît 
à la croix qu'il rendoxt cet honneur^ 
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& non pas à fon fils y auquel ^ comme 
père , il ne devoir aucun refpeâ. 

Les fondions de cette place confiâenc 
à donner audience aux Ambafiadeurs, à 
. époufer la mer , à préûder aux aflem* 
blées , à veiller Yur tous les membres de 
la Magiflrature , & à nommer aux Bé«, 
néfices annexés à l'églife de Saint Marc. 
L'Etat fait au Doge douze mille ducats 
de revenu , tant pour l'entretieâ de fa 
maifon , que pour les quatre banquets 
folemnels qu'il donne tous les ans , èc 
auxquels font invités les AmbafladeufS: 
étrangers , & les nobles en charge, ii, 
tour de rôle. Ce Magifbat » qui a ordi« 
nairement une femme , & qui fe marie 
avec la mer , a encore le privilège fin- 
gulîer d'époufer une abbefle ; mais . ce 
mariage n'a pas plus de fuite que le pré- 
cédent. Comme Prince de la Républi- 
que , il a fous fes ordres un monaf- 
tere de filles , fondé pour feryir de re- 
traite à de pauvres demoifelles. Cette 
maifon n'a point d'autre fupérieur.: il 
en nomme l'abbeffe , & î'époùfe en 
grande cérémonie lorfqu'elle en prend 
pofleilion. 

Les jours qui ftiivent l'éleâion dit 
Doge y font marqués par des feux 

Ry 
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de joie & des bals , dont fes parens 
font les honneurs. La nobleffe Vénî>- 
tienne, couverte des écofFes les plus 
riches j les femmes , fi chargées de 
pierreries , qu'on les prendroit pouc 
des Sultanes , voilà la magnificence de 
ces affemblées majeftueules , qui for- 
ment un fpe6lacle digne de la gravité 
d'une fage République. Toute la Sei- 
gneurie y danfe en robe rouge 6c en 
grandes perruques. Les Ambaffadeurs 
ne peuvent y être qvCincognuà , c'effc- 
à-dire, avec le mafque j le Nonce 
même efl afTujetti à cette étiquette. 
Les femmes des nobles de terre fer*- 
me , & les premières bourgeoifes de 
la ville , en robes noires » font pla- 
cées derrière ce cercle brillant , dans 
une efpece de galerie. Vous diriez aui- 
tant de veuves qui pleurent le décès de 
leurs maris, fi la gaieté qu'infpire le 
mafque , n'eiFaçoit un peu de cet air 
lugubre. 

A la mort du Doge , on cxp.ofe fa 
repréfentation en cire trois jours de 
fuite , pendant lefquels fa vie eft fcru- 
puleulement examinée par des Inquî^ 
fiteurs nommés à cet efier. S'il fe pré- 
fente d^ créanciers % (ts héritiers 
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paient les dettes , fans quoi il feroit 
privé des honneurs funèbres. Les Sé- 
nateurs affiftent à fes obfeques en vcf* 
tes d'écarlate 5 pour marquer que cette 
mort, annoncée par toute la ville , 
n'intérefle ni la liberté , ni la fouve- 
raineté de la Répubique. Le convoi 
cft fi nombreux , que la marche dure 
près de quatre heures. Il eft forme 
par toutes les Confréries , les Clercs 
réguliers , les Eccléfiaftiques , les Moi- 
nes , une partie de la Seigneurie , les 
parens , & toute la maifon du défunt. 
Ce cortège , au fortir du palais , com- 
mence par faire le tour de la place ; & 
quand on arrive devant la principale 
porte de Téglife , on fait fauter trois 
fois l'effigie , pour avertir Saint Marc 
de recevoir le Prince décédé , & de le 
préfenter à Saint Pierre ; d'autres dî- 
fent , pour montrer au peuple qu'il ne 
dort pas , qu'il eil bien mort , pui(^ 
qu'aucun mouvement n'eft capable 
le réveiller. 

On compte cent feize Doges depuis 
Paul Luc Anafefte , qui le premier , ea 
É97 , fut élevé à cette dignité, jufqu'à 
celui qui occupe aftucilement cette 

premierç charge de la République» Les 

Rvj 
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f»lus célèbres dans Thifloire, ceux dont 
es aâions éclatantes ont perpétué le 
fouvenk dans les faftes de la nation, 
font connus fous les noms de Partici- 
pation Tradenigo, Candiano, Urféolo, 
Contarini, Silvio, Falier » Michieli « 
Ziani , Dandolo, Gradonico , Venier^ 
JMoncenigo , Fofcari y &c. &c« 

Les troubles intérieurs de r£tat,foas 
radminiftration des Tribuns , ayant 
obligé de changer ta fornne du Gou« 
vernement , on propofa Téleâion d'un 
chef , qui devînt comme le centre 8c le 
dépoficaire de 1 autorité ; & Paul Luc 
Anafefte fut nommé premier Duc ou 
Doge de Venife. Un mélange de dou« 
ceur & de iévérité , dont il fît ufage à 
propos , ramena le calme. 11 ordonna 
qu'un certain nombre de navires fiiflent 
toujours prêts pour donner lachaffe 
aux pirates ; il fit conftruire des forts à 
foutes hs embouchures des rivières y 
& l'on règne , qui dura plus de vingt 
ans, fut heureux , glorieux & tranquille» 
La juflice exaâement rendue y llnno- 
cence protégée^ le crime puni ^ la reli- 
gion refpeâée, la concorde maintenue, 
le commerce appiiyé , l'abondance pro- 
curée j tout fe reffentit de la vigilance 
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& de Thabileté d'un Prince , qui fut 
tout à la fois & la gloire &c les délices 
de fa nation. 

Les Doges qui lui fuccédereht , n'y 
cauferent que des troubles , jwfqu'en 
764 , que Maurice fut élevé à cette 
place. Cet homme , diftingué par fa 
naiffance j joignoit â une fortune opu- 
lente , un fond de probité & un earac«< 
tere de douceur , qui lui concilièrent 
rattachement & Teftime de fes conci- 
toyens. Son Gouvernement 9 qui dura 
vingt- trois ans , fut toujours également 
modéré & tranquille.il avoit un £lsà 
qui il croy oit des qualités éminentes \ il 
demanda qu'on lui permît de Taffocier à 
fa dignité ; & Ton fe crut tropheureuji 
de pouvoir lui donner cette marque 
cl'afreôion ; mais après la mort du pere^ 
les Vénitiens n'eurent , malhcureufe» 
ment , que trop de fujets dç fe repen- 
tir de leur complaifance;le fils fe livra 
à tous les excès de la tyrannie , & n'é- 
.vita la mort que par la fuite. 

Efprit , capacité , bonne conduite , 
Ange Parti cipatio, qui parvint auDogat 
au commencement du neuvième fiecle, 
léunifToit toutes les qualités qui font 
les grands hommes. Son premier foin 
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fut de réparer les maux cjue la guerre & 
les troubles civils avoient fait éprou* 
ver à la Republique; & fon gouverne- 
ment y ramena la profpcrité. Il s'aflb- 
cia Tainc de Tes HIs , qui devint Ibn fuC" 
ccflVur,&fut lui-même remplacé par 
fon frère, fous le règne duquel le corps 
de Saint Marc fut tranfporté à Venife, 
& place dans une cglij'e que les deux 
frères firent bfltir à leurs frais. Par fa 
mort, la famille des Participatio perdit 
la fuprême dignirc, qu'elle fembloit 
vouloir rendre hcrcdiraire, 

Tradcnigo , treizième Doge » fut la 
vîflime des troubles intérieurs qui dî- 
viloient la République. Un jour qu'il 
alloit à ré^life, quelques féditieuxfe 
/etterent lur lui & raflTaflînerenr. Ses 
vertus, qui méritoient un autre fort, 
excitèrent Tindignation des citoyen». 
On pourfuivit les meurtriers , dont le 
chef , frappé de Ténormité de fon 
crime , & de la honte du fupplîce qui 
lui étoit dcfliné, tomba dans les plus 
violcns accès de rage , & expira. Ses 
complices furent condamnes à mort; 
& le peuple fut lui-mCme l'exécuteur 

de cet arrêt, 11 fe jetca fur eux » train 
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leurs corps dans les rues 9 après les 
avoir déchirés avec fureur. 

Sous le Doge Candiano , vers Tan 
. 910, une entreprife des corfaires d'If* 
trie donna lieu à un ufage qui s'obferve 
encore annuellemenr. Suivant une an- 
cienne coutume , les mariages des prin- 
cipaux citoyens fe célébroieni la veille 
de la Chandeleur dans une des lagunes* 
On y menoit , dès lematin ^les-fiancées 
en grand étalage de parure , ayant cha^ 
cune la caiTette oh étoient renfermés 
leurs joyaux , leurs pierreries & l'ar- 
gent de leur dot. Les hommes s y rcft* 
doient de leur côté^& aprèsune Meâe 
folemnelle, on leur donnoit la bénédic^ 
tion nuptiale. Cet ufage étoic connu de 
tous les environs; les corfaires dlftrîe 
fe mirent en tête d'en profiter pour faire 
une riche capture. Ils vinrent denuitia 
veille de la célébration , s'cmbufquc- 
rent fecrettement autour de réelife;& 
au moment de la cérémonie , ils fortî- 
rent brufquement de leurs barques y fe 
fetterent lur les affiûans le fajbre à la; 
main ; & dans Tinflant, époux,époufes^ 
bijoux y cafTettes, &C9 tout fut enlevé 
& embarqué par les pirates. Le Doge ^ 

inûruit U outré' de Tinfulte^ ramaflie? 
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tout ce qu'il rencontre d'ouvriers , Jâf- 
tifans & d'autres gens fous fa main , 
monte fur un vaifleau , court après le» 
corfaires , & les trouve occupés à par- 
tager le butin. Il les attaque fans leur 
donner le tems de fe reconnoître , les 
tue tous , fait jetter leurs corps à la mer , 
& rentre le moment d'après dans Ve- 
jiife y emmenant avec lui & les trëfors 
& les captifs qu'il vient de délivrer. 

Pour perpétuer la mémoire de cet 
événement & repréfenter le triomphe 
de ces jeunes lancées rendues aux vœux 
de leurs époux , on établit la fête des 
Maries. Tous les ans, la veille de la 
Chandeleur , douze filles , mifes magni- 
fiquement,étoient conduites par la ville 
dans des gondoles avec un nombreux 
cortège. On les menoit chez le Doge » 
de-là,fucceflivement chez les principaux 
citoyens ;& oh leur fervoitun fomp« 
tueux repas dans une des falles du palais. 

Ceux qui avoient fi bien fccondé le 
Doge contre les Pirates, étoient pour la 
plupart de la paroifle de Sainte Marie 
Formofe. Candiano les fit venir , leur 
demanda quelle efpece de grâce j^our- 
roit leur être plus agréable, & promit 
qu'elle leur ieroit accordée^ Ces bonnes 
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gens defirerent, pour toute faveur^ 
que le Doge , fui\i de fon Çonfeil , vînt 
tous les ans , le jour de la Purification , 
vifiter leur paroifle.*^ Mais s'il pleu- 
» voit , reprit Candiano , faudroit-il y 
H aller ce jour-là ? S'il pleut , répon- 
>f dirent-ils , on vous enverra de quoi 
H vous couvrir; & fi vous avec foif , 
>» on vous donnera de quoi boire >»• 
Delà eft venu Tufage qui dure encore ; 
tous les ans , le Doge & la Seigneurie 
fe rendent à cette églife,o{i le Curé 
préfente deux chapeaux dorés , deux 
oranges & doux flacons demalvoifie. 

Un defcendant de Candiano ^ que 
fe$ vices avoient fait exiler, fut élevé 
au rang fuprcme , &- s'abandonna à^ 
ious les exi:ès de fofi mauvais naturel. 
Il répudia fa femme, l'obligea à fe re- 
tirer dans un couvent , força fon fils 
à fe faire Eccléfiaftique , époufa Val- 
drade , fille du Roi Berenger ; & fier 
de cette alliance ro^'ale , traita les 
Vénitiens avec un orgueil & un defr 
potifme infupportables. Ils fe fouleve» 
rent, & Taffiégerent dans fon palais. 
Sa garde , car il avoit ofé s'en donner 
une y voulut d'abord prendre fa dé- 
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fenfe ; mais le peuple , plus indigné par 
fa réliftance, mit le feu au palais. Can^ 
diano parut alors , tenant dans fes bras 
Tenfant qu'il avoit eu de Valdrade , 6c 
demanda grâce pour le fils 6c pour le 
père. Ses prières font inutiles ; le peu- 
ple inexorable » maâacre impitoyable- 
ment l'un & l'autre , & traîne leurs 
corps à Iii voierie. 

Une acclamation générale éleva , en 
976 ^ à la première dignité , Pierre Ur- 
léolo » citoyen des plus recommanda- 
blés par la pureté de (es mœurs &C la 
gravité de ion caraâere.Ce Magiflrat , 
qui n'avoit accepté cette place qu'a* 
vec une extrême répugnance , s'appli* 
qua avec autant de défintérefiemenc 
que de zèle » à procurer le bien 6c 
1 avantage des citoyens. Un Doge j fi 
propre à faire le bonheur de la Repu-. 
blique, ne pouvoir démériter d'elle, 
qu'en abdiquant le Gouvernement ; fa 
trop grande piété lui fit prendre le parti 
du cloître ; mais il ne trouva d'autre 
moyen d'échapper à l'amour du peuple, 
qu'en partant de nuit , aufli déguifé 
ju'un tyran qui fuit l'indignation de 
es fujcts révoltés. Cette manière de {9 
faire Moine, U d'enterrer dans la foU- 
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tude des^talens qui pouvoient être plus 
utiles , a fouvenc privé la République 
des plus vertueux de fes Princes. 

On prétend qu'en partant pour foft 
monaflere , Urléolo prédit à fon fils » 
qu'il parviendroit au Trône ducal ^ 6c 
. qu'il rilluftreroit plus qu'aucun de fes 
. prédcceiTeurs. Ce qu'il y a de certain , 
c'eft que de tous les choix que les Vé« 
nitiens avoient faits jufqu^alors , celui 
d'Urfcolo II fut le plus elorieufement 
lufiifié par les profpérités qui fignale« 
rent fon gouvernement. Il débuta par 
• obtenir des Empereurs d'Orient la It- 
: berté du commerce dans tous les potti 
de l'Empire Grec ^ avec exemption de 
tous droits ; il foumit.à l'Etat l'Iftrie U 
•toutes les villes de la Dalmatie , attacha 
par un traite la Croatie à la République f 
iubjugua les habitans du golfe de Na- 
rcnta;& la puifTance Vénitienne fortit 
enfin de (es étroites limites. Le iiecle 
de (es accroifTemens & de fes conquêtes 
commence au règne d'Urféolo# Au lieii 
de quelques ifles qui faifoient tout le 
reffort de fa domination , de vaftes pro- 
vinces reçoivent d'elle la loi » & lont 
aflujetties à l'empire de ce peuple^ 
tpujours exempt de fervitude» 
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Après la mort de ce Doge, un de 
fes fils regardant cette place comme 
un bien héréditaire , eut la témérité 
d'en vouloir jouir à ce feul titre. Cette 
prétention fouleva le peuple ; &c la 
République donna un décret , par le- 
quel la famille des Urféolo , Tune des 
plus illuftres & des plus recommanda- 
bles de TEtat 3 fut chaflee pour tou- 
jours de Venife, &C déclarée déchue à 
perpétuité de tous honneurs ^ droits 8c 
prééminence ; opprobre dont elle eft 
reftée couverte jufqu'à nos jours. On 
£t enfuite unerloi qui abolit la coutume 
dangereufe d'aSbcier les enfans des 
Doges à leur dignité. 

Les règnes de Contarlni , de Sllvio 
& de Vital Falier , occupent une bonne 
partie du douzième fiecle , mais n'of« 
fr jnt rien de remarquable. On raconte 
feulement , de la part de la femme de 
Silvio , qui avoit époufc une Grecque 
de Conftantinople, des traits de fenfua- 
lité & de luxe, dont les Vénitiens n'a- 
voient aucune idée. Ueau commune 
ne lui fuffifoit pas pour fe laver ; il lui 
falloir les eaux de fenteur les plus cx- 
quifes ; fa table n*étoit fervie qu'en 
vaiiTelle d'or i des parfums , (qu'elle 
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- faifoit venir , à grands frais , de l'O- 
rient, rempliflbient.fes appartemens. 
On regarda comme un jufte châtiment 
du ciel , la maladie cruelle qui furvint 
à cette Grecque trop fen(uelle ; c'étoïc 
un cancer qui la rongeoit toute vive » 
êc la fît mourir dans des douleurs ac- 
compagnées d'une infeâion infuppor- 
table. 

Deux incendies arrives fucceflive« 
ment fous le règne de Falier , fécond 
Doge de ce nom , au douzième fiede ^ 
réduiûrent en cendre la ville de Venife* 
Jufques-là , elle n'avoit eu que des mai* 
fons bâties de bois , faos grandeur & 
fans ornement. On comprit la néceilité 
ie donner aux édifices une conftruc- 
tion plus folide ; & cette époque fut la 
fource de tous les embelliflemens qui 
ont rendu , avec le rems , cette cité ,■ 
Tune des plus fuperbes de l'univers. 
Tandis que le Doge donnoit fes foias 
à la réparation de la capitale , fes 
yiâoires contre les Hongrois lui ac- 

Suéroient une gloire qui lui procura, 
e la part de (es concitoyens, les plus 
grands honneurs. Falier voulut fe mon- 
trer avec un appareil , qui augmen- 
tât encore Vifnptçûxon que faifoit fur 
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eux le bruit de fa viûoire. Il fit une 
CTitrcc qui tcnoit de la pompe des an- 
ciens triomphes : on portoit devant lui 
les étendards pris fur Tcnnemi ; & «ne 
multitude de Hongrois , devenus fe$ 
captit", , fuivoient fon char chargés de 
chaînes. Ce fpeéiacle flatta tellement 
les Vénitiens , qu'au milieu du fracas 
que firent , parmi eux , les trophées de 
leur Doge viftorieux & conquérant ^ 
ils le proclanjcrent Duc & Prince de 
Croatie , titre que les Doges ajoutèrent 
dej)nis à leur ancienne qualité de Duc 
dtî I)almatie& de Vcnife. Les Hongrois 
prirent leur revanche ; 6c le brave 
Falier fut tue dans le combat. 

Michicli , fon fuccefleur^ fe iignala 
au ficge de Tyr, pour lequel il avoit 
etiflîimmé Tcfprit de fes concitoyens» 
Les Vénitiens, qui attaquoient la ville 
par mer 9 furent accufés par les autres 
croifés, d'avoir pris le pofte le plus fur, 
qui les raettoit en état, en cas d'événe- 
ment , d'avoir la mer libre pour fe fau- 
ver. iMichicli, indigné d'un tel foupçon, 
(il cnU-ver de fes vaiffeaux les voiles, 
les ranirs &l les gouvernails , les fit por- 
ter au camp , fe |)laignit de la méfiance 
de5 Généraux , ôc dit quç U retraite des 
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Vénitiens étant aâuellementimpoffible^ 
leur péril étoit plus grand , puifqu'ou- 
tre le fer de renncmi, ils avoient encore . 
à craindre la mer &c les vents. « Vous 
H pouvez fuir, ajouta-t-il ; au lieu qu'il 
►> n'eft plus pour nous de retraite », Ce 
procédé étonna & remplit toute rar** 
mée d'admiration ; on donna les plus 
grandes louanges à Tintrépiditd du 
Doge ; & l'on ne voulut jamais con- 
fcntir que les agrès néceflaires à tant de 
vaiffeaux , reftaffent fur terre, au rifque 
de voir périr toute la flotte. Michieli j 
après la prife de Tyr , parcourut TAr- 
chipel comme un flamme dévorante, 
& mourut comblé de gloire &: regretté 
des yéniticrs ,qu'il avoit rendus triom- 
phans au dehors , & toujours paifibles 
dans rintérievir de l'état. 

Pai parlé de Sébaftien Ziani à Tocca- 
fion du mariage de la mer. Comme il 
étoii extrçitiement opulent , il profita 
de i'es richefl'es pour le rendre agréable 
au peuple par divers embelliuemens 
dont il orna la ville à fcs frais. L'en- 
trevue & la réconciliation du Pape 
Alexandre III & de Frédéric!, dit Bar- 
berouflejfe firent à Venife fous le Do» 
gat de Ziani , qui en fut le médiateur Se 
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Tarbitre. Le Pape, par reconnoiflance ; 
lui fit préfent d'un parafol & d'an fiege 
garni de drap d'or , dont il defira que 
lui & (es fuccefieurs fiflent ufage dans 
les jours de repréfentation , voulant 
que toute la poftérité fe fouvint qu'il 
avoir été redevable de fon bonheur à 
la fidélité & au zele de la Seigneurie. 

Le Doge Dandolo étoit deftiné à 
porter la fortune du nom Vénitien au 
plus haut degré de grandeur & de puif* 
fance ; & fon règne eft une des plus bril- 
lantes époques de Thifloire de cette 
nation. Agé de quatre-vingt-dix ans 6c 
prefque aveugle » il fut Général d'une 
grande flotte , donna des batailles , livra 
des aflauts ; & fes foins , (es veilles ^ 
fes exploits bouleverferent l'Empire de 
Conftantinople. On convint d'élire un 
autre Empereur ; le choix alloit tomber 
fur Ddndolo , il crut plus avantageux 
pour la République , de faire élire un 
François ;& Beaudouin fut couronné* 
Toutes les vertus qui forment les grands 
Princes & les grands hommes , entrent 
dans le earadere de Henri Dandolo , 
qui mourut à Conftantinople , où il re- 
préfentoit avec le même éclat de ma-' 
jefté , que rEmgcrçur lui-même. 

Le 
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Le changement prodigieux qui mit 
tout le pouvoir de la Republique dans 
les mains des nobles , -fut Touvragf 
4'un feul homme : le Doge Gradonico ^ 
vrai créateur de TAriâocratie Véni- 
tienne , doit être regardé comme le 
premier ^fondateur de cetËtat«II futea 
même tems Tinftituteur du Confeil dei 
Dix ; & fi un gouvernement où la ter- ' 
Kur efl toujours â côté de ceux qureA 
tiennent les rênes , pour foudroyer let 
conduâeurs qui s'égarent , & le Ai}et 
qui ofe remarquer régarem^itjii^dis-^ 
je, un pareil gouvo'nenient peut âtre 
snis dans le nombre des inventions utU; 
les , Venife n'a point de plus grand bien- 
faiteur que Gradonico. 

André Dandolo» cinqnante-^uatrie* 
fne Doge , a l'aiâé une chronique qui 
cft le plus ancien & le meilleur mo- 
nument qui nous reâe de l^iftoire de 
^{a nation. Son mérite fupérieur Téleva 
de bonne heure aux grandes charges* 
Il fut Procurateur de Saint - Marc à 
l'âge de vingt- quatre ans; &c il n'en 
avoit que trente-ûx lorfqu'il monta 
Air le Trône ducal. Cétoit un homt 
me de beaucoup d'efprit , grand li.té^' 
ffateur , le premier des nomes qui m 
Tome XXV. $ 
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eu rang parmi les doâeurs» & runi 
des plus (avans hommes du quator- 
zième fiecle. Son règne fut Tépoque 
d'un fâcheux renouvellement de guerre 
entre Gênes & Venife, Les deux Çéné» 
raux qui fe dilVmguerent le plus pen- 
dant Ton Dogat, furent Doria chez 
les Génois , & Pifani parmi les Véni^ 
tiens^ 

Le règne d'André Contaflnî eft méw 
inordble par la fuite de ces mêmes guer» 
res qui diviferent fi long-tems les deux 
Républiques. Si le Doge n'avoir p^spris 
le parti de marcher en perfonne au fiege 
deChioza, jamais on n*auroit fait tous 
les efForis, d'où eft réfulté le fucfès de 
cette enitepriie. 11 fut lepremier à engai^ 
ger f s revenus & à fondre fa vaiflelle, 
pour iubvenir aux befoins pid>lics. Son 
exemple devint une leçon de générofité 
pour tous les citoyens qui 1 imitèrent 
avec empreflement; & ces reflburees 
multipliées fauverent l'Etat. Le fouve* 
nir de ce qu'il avoit fait pour le falut de 
fa patrie , engagea le Sénat à lui rendre 
des honneurs extraordinaires aprçs fa 
mort. Un noble Vénitien fut chargé de 
prononcer fon oraifon funèbre ; difr 
nni^ioa qui n'avoit cié pratiquée po^r 
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«Ticun de (es pr édëceflfeurs , & que le 
fimple ufage a rendue commune à ceux 
qui lui ont fuccédé. On lui fut princi- 
palement redevable d'avoir ranimé Tar- 
deur des troupes & remédié à Tépuifer 
ment des finances dans Titat de crife oti 
fe trouvoit alors la République. 

Les hiftoriens ont donné, en deua; 
mots , une grande idée du Doge Antoine 
Venier : «« il aima la paix & la judice^ 
H & ie montra rigide observateur des 
pf\o\x*>.l\ en fut lui même xm exemple 
bien remarquable dans ime occafion où 
il étoit perfonnellement Intéreâfé k 
adoucir leur rigueu»*. Son fils, Loui$ 
Venier, amoureux d'une dame Vini-, 
tienne , 6^ piqué de fes dédains, dtffina 
fur fa porte deux figures avec de gran** 
des cornes, & écrivit au-deffous, avec 
des termes outrageans 9 le nom de f^ 
inâîtreffe& celui de fa foèur. Le mari 
porta (es plaintes; & le jeune homme 
fut condamné à deux mois de prifon^ 
avec fîéfenfe de paffer , pendant dix 
ans , dans le quanier de cette femme* 
Louis Venier fubit fon arrêt; mais il 
tomba malade , & fit demancfer à foa 
père la permiffion d*al!er refpirer .ua 
air plus fain* Le Doge fut inexorable» 

S ij 
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Oa lui prélenta le danger oh étoît foti 
fils ; rien ne put ébranler ce père în« 
flexible. Louis mourut ; tout Venife en 
fut affligé ; Antoine Venier ne fentoit 
pas moins yivtment cette perte; mais 
il la fupporta avec une fermeté digne 
de fervir d'e^k^emple à tous ceux qui 
gouvernent. 

Le Doge Moncenîgo , qui mourut 
en 1414 , éioit un Prince plein de 
vertu & de bonté , qui connut le prix 
de la paix, & mit ion application à 
éviter tout ce qui pou voit Taltérer, 
Il avoit une habileté particulière pour 
les opérations de commerce , & vint 
à bout de rendre celui de Venife plus 
âoriiTant qu'il n*avoit été jufqu'alorsJ 
Le bâtiment de la bibliothèque de 
Saint - Marc fut commencé fous fon 
règne. Il y avoit une ancienne loi qui ^ 
par un principe d'économie , 5c pour 
prévenir de vains projets de décora* 
tion , défendoit de propofer la re^ 
corftruâion du vieux palais » & con* 
damnoit celui qui en feroit la propo« 
iition , à une amende de mille ducats% 
Cet édifice fut brûlé en partie ; &C 
perfonne n'ofoit parler de le réparer* 
Moncenigo fit plus ^ il propofa de c 
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rebâtir. Auffi tôt on le lomma de paye/ 
Tamende pottée par la loi. H la pay» 
fans hëficer , & continua d'expoier li 
liéceflité de cette reconftruûi6n. L« 
Sénat touché de fon défintéreflFen>ent i» 
mit la chofe en délibération j & il ftj* 
arrêté qu*on démoliroît l'ancien édi- 
fice, pour en rebâtir un lïouveaû aved 
plus d'étendue & def magdflcéncerf l* 
Doge eut la direôion de cette entrer 
prife , & fît élever le palais qui fubfiftir 
aduellement. 

L'épitaphe de François Fôfcari , (ci^ 
jtante- cinquième Doga de Venifc , ap» 
prend à ceux qui veulent la life,qu*a<W' 
tivé à cette place émincnte , ce premief 
Magiftrat manifefta de» vaci pour le 
bien de la patrie, une habileté darts' te 
choix des moyens ^ une facilité peur' 
le travail , une capacité pour foute» 
fortes d'affaires^ une dppUi:atf#ft- aux 
moindres détails , une fernoeté dans fesf 
réfolutions , dont oiï fiWoit point vu 
d'exemple. Il évita? ^ autant qu'il put f 
la guerre de mer ^ pouf que rien nef 
nuisît au coriimerce de fa' nation^ 
fource de fes profpérités & de fes ri- 
cheffes. Il porta les armes de la Répu< 
hlique dans le continent « ôc y procura 
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àçs conquêtes qui apprirent à toute 
l'Europe , que les Vénitiens étoient des 
alliés à rechercher 6c des ennemis à 
craindre. Il brilla également dans les 
négociations, pofl'édânt le grand art de 
/aifir les circonttances favorables. Sous 
fon règne, Venile commença à jouer 
un des premiers rôles en Italie , & à 
}Ouir , dans les autres Etats , de la plus 
grande confuiération. Par fes loins , 
Pordre régna dans les finances , l'impar- 
tialité dans les tribunaux , la police & la 
fùraédans les villes. Il tut traité avec 
moins de ménagement qu'aucun de les 
prédéceffeurs ; vousavcz vu avec quelle 
ingratitude fes concitoyens robligercnt 
d'abdiquer le fouverain pouvoir» 

Je fuis^ &€» 
A Vtnift , u 7 Diambre 1757- 
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L n'y a point de peuple en Europe ^ 

^ui renttrme d' ns ion lein des famil-^ 

les nobles , auili anciennes que celles 

qu'on trouve a Venik. Quelques unes^ 

qui cxiftentencofe, ptuvent compter^ 

fans avoir recours aux chimères géné»« 

logiques, douze ou treize ficelés d'ao- 

tiquité. Celles qui font inicrites datif 

le Livre d'or^ armarial facré qui nf 

louffre rien d'impur , ie divsfent eé 

trois clafTes ; la première «• qu*6o ap« 

pelle les douze Apôtres , ou les noblet 

d'anciennes Maifons 9 defcendent des 

douze Tribuns qui élurent It premief 

Doge ; les Badoëro , les Barozzt , les 

Contarini , les Dandolo 9 les Cra*' 

donico, les Falier ^.les Memmi , les MU 

chieli , les Morofini , les Sanudi, le# 

Tiepolo , les Polano : ces derniers ne 

Aibfiftent plus. Les familles nommées^ 

les quatre Evangéliftes , les Bembi , le» 

Bragadini y les Juftiniani 6c les Cornara^ 

S IV 
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vont de pair avec les premiers , de 
même que les Delphîni , les Quirinî y 
les Marcello , &c. Leur chimère y car 
il en fi ut toujours une^eft de faire dé* 
river leur dcfcencance de quelques-uns 
des héros de l'ancienne Rome, (Ze qu'il 
y a de vrai, c'eft qu'elles viennent > 
pour la plupart y de ces anciens cheff^ 
qui , avant la création des Doges, gou-^ 
ver noient les ifles Vénitiennes. Vous 
avez vu, parmi leurs aïeux, des Princes- 
qui ont régné fouverainement dans ce 
môme Etat , & ont fubftirué TArifto- 
cratie Républicaine au Gouvernement 
abfolu d'un feul , qu'ils auroient pit 
rendre héréditaire dans leur Maifon». 
Vous y verrez de grands Généraux ^ 
des Souverains Pontifes , des Cardi* 
naux , des hommes diAingués dans tout 
genre de mérite» 

La féconde claffe eft celle dont les 
familles ^ en 1290, furent infcrites aa 
Livre d'or,lorfque le Doge Gradonico- 
établit TAriftocratie. La troifieme eft 
compofée de ceux qui, dans les be-. 
foins prefl'ans de la République , dans les 
tems de guerre avec les Génois & avec 
les Turcs , ont acheté la nobleffe. Ces 
derniers n'ont part qu'aux moindres 
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elîarges de TEtat » U font rarement em-' 
ployés dans les affaires importantes.- 
Le titre de Noble Vénitien s'accordç' 
auflià des Souverains étrangers « à leulrs* 
enfans , â quelques Maifons illuftres ^ 
^ui paroiflent iouhaiteif une diilinc-' 
tion au6 pluiieurs de nos Rois Jf^ont 
pas dédaignée. Henri IV demanoa que 
ton nom tût infcrit au Livre d*or ; ce 
qu'on a regardé comme un honneur' 
capable d'illufirer à jamais^ cette noblt' 
République. On ordonna une aflem«» 
blée extraordinaire du Grand Con*^ 
feil; & à- la généralité de9> voix , on* * 
rendit un décret\,^par lequel Henri' d»- 
Bourbon , quatrième du nom > Roi de 
France Se de Navarre , fut déclarè Noi-^ 
ble Vénitien , avec le' droit de tranfv 
mettre cette prérogative à* toute fa 
poftériic. Rien ne prouve mieux la , 
haute confidération dont l'£tat de Ve«* 
nil'e jouifToit en Europe yque dé voir* 
un Roi de France flatti du privilège dé- 
lia appartenir. Enfin, il eftun^ autre' 
ordre appelle la Nobleffe' de Terre^ 
Ferme, qui habite les Etats du conti^ 
lient ^ mais elle ne participe ni>au'gdU(K' 
ven)e(nent,;ii auii^ charge de la Hepu^ 
Wiqvie». 
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11 eft défendu aux nobles Vénitiens 
de l'ervir chez l'étranger , & d'en rien 
recevoir fans la perm,ffion du Sénat. 
L'Etcit prévient leur indigence ; & s'ils 
lavent fe rendre dignes de lés bien- 
faits, il les élevé à des places qui les 
mènent à la fortune. Ceft au Gouver- 
nement à juger leurs différends, à ap- 
paifer leurs querelles , à prendre tous 
ies moyens d'entretenir entr'euxla paix 
& la bonne intelligence. On leur feroit 
un cr^me de paroître trop populaires, 
de montrer iies vertus trop éclatantes 9 
de pofTéder des talens fupérieurs à 
ceux des autres nobles. L'égalité eft la 
bafe de la République ; on a vu des 
Patriciens éloignés des affaires , d'autres 
condamnés à mort , pour s'être diftin- 
gnés par trop de mérite y quand ce mé- 
rite paroiffoit contraire aux viies du 
Gouvernement. La diffimulation qu'on 
fait être , en général , le caraâere de 
tous I s Vénitiens , eft fpécialement 
celui de la n .bleffe. Les Sénateurs fur- 
tout , font d'une difcrétion inipénétra- 
ble lur ce qui regarde les affaires de 
TEtat. 

Les Patriciens les plus pauvres font 
comuiuricnunt Us plu6 âei*5. Ils parlent 
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âu^ citadins, aux étrangers ^ à ceux 
même dont ils ont befoîn, avec la mor- 
gue la plus infolente. Un François fe 
promenant dans la placede Saint-M arc^. 
en heurta un par mégarde. Le noble lé 
prit gravennent par le bras ^& lui de- 
manda quelle bête il croyoit la plus* 
pefante &c la4>lus lourde? Le François- 
étonné, refta quelque tems fans répon^ 
dre; mais le Vénitien, fans rien perdre 
à% (a gravité, ayant répété la mêm€ 
qucftion, le François répondit-bonne^ 
metit , que l'animal le plus lourd étoit 
l'éléphant, n Hé bien , dit Pautre , ap*-- 
» prenez , Monfieùr l'Eléphant , qu'on 
>9 ne heurte point impunément un no- 
>f ble Vénitien ».• 

<©n leur donne à tous le titre d'Êî^cel- 
lence; & la manière *de les faluer,eft 
de baifer la manche de leur habit. Cette 
manche forme une efpece de fac, qui 
leur iert pour aller au marché ou à là 
boucherie. J'en ai vu qui renfermoieï>t' 
un gigot de mouton , ou une douzaine^ 
d'artichauts; &. ils o'en font ni nK>ins> 
fl( rs , ni moins^infatués de leur dignité.- 
La famille des Contarini, la féconde de 
Venilé par fon ancienneté, & la plus> 
illuftre dans les armes & dans les kt«^ 

S vj, 
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très 9 efl bien déchue de cette antique^ 
fplendeur , au "moins à en juger par 
rétat d'un noble de ce nom , dont l ex- 
térieur annonçoit la plus grande pau- 
vreté; 

Entre lès patriciens & le peuple ,il e(L 
une clafle mitoyenne qui , (mus le nom' 
de citadins , comprend les bonnes fa- 
milles bourgeoifes. Avant l'établifle-- 
ment de rariftocratie^ellesavoientparc 
à réleâion du Doge & à l'àdminifira* 
lion de la République ; mais elles ref*^ 
terent dans l'ordre des citadins,. lorf- 
qu'elbs furent exclues du Confeil Sou* 
verain de là. nation. D'autres ont acquis^ 
ce rang^ ou par argent , ou par leur 
mérite ; mais tous font admis Indif-- 
tinâement à certaines charges qui ]|ur 
font réfervées. Les Avocats^ les No- 
taires , les Médecins , les gros Négo- 
cians ,sles Chefs de mamifaûures , les 
Secrétaires de laRépublique,ne fontni< 
de la cla/Te des nobles, ni de celle dw 
peuple ; & c*eft ce qu'on appelle les> 
Citadins* Un patricien qui é^ufe une 
femme de cette clafle , s'il veut que fcs* 
cnfans foient infcrits au Livre d'or ), 
doit faire approuver fon mariage par le: 
grand Conleil. Si au contraire il s^uaitt 
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à une Plébéienne , il eft obligé d'ache*- 
1er la noblefle à fes fils , ou de mériter 
eette grâce par fes fervices.^ Les cita- 
dins, occypés des affaires du Gouver-^ 
nement dans les charges qui leur font 
deftinées,^ jouîflentde plufieurs diAinc- 
tiens honorables j. comme déporter 
rhabit des nobles ; ce qui , aux yeux dw 
peuple, les confond avec eux&ieuF at- 
tire la même confidération;^ s'ils font 
eccléfiaftiques^y. de poiTéder la plupart^ 
des^évêchés 6c dei»^ gr^^ndes ppélatures.. 
l'en excepte Padoue ^.Brcffe , Vérone »« 
& quelques autresdes principales villes^ 
de TEtat^. dont les fîeges^font affeâéft^ 
aux familles patriciennes.' 

Les enfans des nobles, à moins qu'ils*^ 
ne fe deflinent à Tétat eccléiiafiique »; 
ne peuvent, fans une permiilion ex— 
prefTe du Sénat , -faire leurs études hor»^ 
des terres de la République ; mais dui 
moment qu'ils font albés j ils ont re*' 
nonce à la maglftrature, & peuvent en^ 
conféquence frayer avec lès Miniftres^ 
étrangers, voyager, fe fixer oii ils ju^ 
gent à propos ;, parce qu'alors ils font 
regardés comme ne' tenant? plus à 1» 
pa- rie , qui ne fouffre dans lès charge 
aucun homme d'égUfe^^.âc ne veut 
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même qu'un eecléfiaftiquepuîfle exer- 
cer une ambaflade , fur-tout c<^lle de 
Rome ; on craindroit cru'il ne fe laiffât 
corrompre par Tappât des dignités con- 
férées par le Saint Siège. 

Le tems n'eft plus où les nobles Vé* 
nitiens fe faifoient honneur de remplir 
alternativement une place dans le Sé^ 
nat , &c une châtre dans l'univerfité; 
Le Gouvernement aâuel eft attaché à 
o tte naxime , que le favoir s*alUe diffi* 
cilement avec la docilité qui convient 
à un fujet de la République. L^unique 
fcience qu'elle exige dans ceux qui doî* 
vent la gouverner, eft la connoiflance 
des afFuires, & n'eftime les talens> 
qu'autant que l'on ne cherche point à' 
sVn prévaloir. Il n'eft permis d'em* 
ployer aucun de ces grands reflbrts da 
réloquence qui maîtrifent lesefprits; 
tout fe traite d'une manière fimple Se 
égale ^ plutôt avec (ubtilité qu'avec 
force. On ne foiiffre les grands mouvc- 
mens , les cris , les geftes , l'agitation , 
le feu , renihoufiafme , que dans les 
plaidoyers des Avocats. 

Leî> crimes fe jugent publiquement f 
comme autrefois ^ Athènes , à Rome ^ 
& aujourd'hui en Angleterre. L'acculii 
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£é tfouve convaincu ou défendu autant 
qu'il peut l'être ; & les luges n'ofent pas 
s'oublier en face du public.. J'ai ûiivi 
une de ces caufes ,. qui n'étoit autre 
chofe qu'un commentaire perpétueh, 
fait par l'Avocat, fur des mémoires que 
lifoit une efpece de Raconteur. Dans 
une falle longue & peu large , l'oraf^ 
teur occupoic une niche ouverte fiir 
une eftrade élevée vis-à-vis du tribu- 
nal. A la même hauteur ^ à fa- droite , 
étoit le Raconteur ;.& à chaque phrafe, 
à chaque ligne , à chaquemot , l'Avocat 
prenoit la parole^ répétoit ce qu'oa 
venoit de lire « rappelloit ce qui avoit 
été dit , développoit le fait ou le 
moyen annoncé par le mémoire , le 
tout avec l'tmponement d'un énergu- 
mène. Il frappoii les colqnnes qui. fou* 
tenoient fa nich«, defcendoit dans le 
plein pied , s'approchoit du Préfident ^ 
s'en éloignoit à reculons ;& tandis que 
le Raconeur paffoit à une autre phrafe, 
il effuyoir la fueur de fon vifage,& re»- 
prenoit des forces pour une nouvelle 
convulûon. Affublé d'une immenfe{>er- 
ruque qui ^ également diflribuée partie- 
Tant & par derrière» lui tomboit juf- 
qu'à la ceinture^ il n'avoit pour tout 
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Têteinenr,que fa chemife débraillée & 
flottante fous la foutane Vénîtienne> 
dont il avoir détaché le collet. 

Les Avocats jouiiTent à Venife de la^ 
même conûdération qu'à Paris«-Le ftar- 
reau ouvre à ceux qui ne veulent pas 
9y fixer, te chemin aux grandes digni-^ 
tes que TEtat réferve au fécond ordre 
des citoyens ; & il eft une reffource al^ 
furée de richeffes pour ceux qui, après 
avoir plaidé avec édar, fe confacrent 
aux confultations. Plufieurs de ces der- 
niers ont de grandes pofTeifions Se de* 
belles terres; leur état diffère peu de 
celui (le la noblefle , qui d^ailleurs yit 
de pair avec eux. 

Chaque partie de la légiflation a ici' 
fts Juges & fes difFérens degrés de ju- 
rifdiftion.Tous ces fieges font occupés» 
par la nobleffe, qui a pour Aflefleurss 
des Avocats & de lurifconfultes cita- 
dins. On dift'rngue au moins huit ou dix- 
de ceb tribunaux , où fe portent toutes 
les conteilationb dont le Châtelet de 
Paris connoîr en première inftan'ce :■ 
cOâTipres de tutele , contrats de mariage,. 
baux à loyr, promeffes & billets,. 
aliénations, tcftamcns, &<:. 

Il y a troib Cours fouveraînes d9^ 
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|uffice, appellées Quaranties^ du noinK 
bre des quarante MagiÂrats dont cha^ 
cune d'elles eftcompoiée. On les dif* 
lingue en Vieille, Nouvelle & Crimi*» 
nelle. Le^deux premières connoiiTent > 
par appel, de toutes les {entehces ren*; 
dues en matière civile. La croiûeme , de 
tous les crimes , excepté de ceux dont 
}e jugement appartient au Con£?il del> 
Dix» Les follicitationsfont permifes &K 
même d'ufage à ce tribunal. On laiâfcr 
aux accufés tous les moyens de fe dé- 
fendre , même par te crédit & la pro* 
teâion de leurs amis. Il n'en eft>pasainfi 
des affaires civile»,, oii toutes iollicitl^ 
tiens l'ont interdites* 

Le Chancefier de h République ne 
peut être pris que dans^ Tordre des ci^ 
tadins; & ia charge eâ à vie comme 
celle du Doge. Il porte , comme lui , la 
robe de pourpre , entre dans toutes^ 
les délibérations importantes, a la pré- 
séance fur tous les Sénateurs, fur tous 
les Magifirats, excepté les Confeiller» 
de la Seigneurie &c les Procurateurs de 
Saint-Marc. Il fait une entrée publique 
à fon éledion ; &c après fa mort , foA 
éloge funèbre & fes obfeque* fe font 
aiuc frais de TErat,. Jkifqu'à la fin d«; 
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treizième fiecle , on ne connoîiToîf , i 
Venife , que le Cnancelicr du Doge , 
dont I;i fonâion étoît de fceUer les 
a^es émanés de la puiflance ducale ^ 
mais comme depuis long-terfls la poli« 
tique du Grand Confeil étoir,en aug<* 
menta'nr la puiflance de la République » 
d'd Foiblir le pouvoir de Ton Chef , elle 
imagina d'établir un Chancelier, qui 
eût fes droits & fes privilèges indé^ 
pendamment de la volonté du Doge ^^ 
& devînt , pour ainfi dire , Thomme 
de la nation. Il fut décidé que ce Ma« 
giftrat ne pourroit îamais être tiré du 
corps de la nobleffe ; 6c par cet établif^r 
fement , le Grand Confeil voulut don«- 
ner à l'iambition des citadins , un objet- 
qui pût les cônfoler du chagrin de fe 
voir exclus des grandes charjies : polî-^ 
tique îrès-profoiide, pour que le mê-' 
la ige de ces deux ordres , dans le 
ffin de la République, ne fut pas une 
fource continuelle de rivalités & de 
difcordes. 

On compte encore, parmi les Magi& 
rrats de VeniCe, les Provéditeurs, les 
Censeurs, lesCorrecïeuts, les Juges de 
Jîuit , les Sur In'jcndans des pompes, &c. 
Les premiers ibat chargés de pourvôif 
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a%fx réparations publiques , aux armes , 
aux places j aux citadelles , aux terres 
incultes^ aux boucheries , au bois, au 
fel , &c. Deux Cenfeurs veillent Air les 
mœurs des particuliers , & obfervent 
les brigues que font les nofbles pour 
obtenir les empleb. Us ont voix déll- 
bérative dans le Sénat , & un rang di£« 
tingué au Grand ConfeiL 

La fonâion des fix Correâeurs , qui 
ne s'exerce que dans Tincerregne , eft 
^ d'examiner les abus qui peuvent s'être 
gUfles dans le gouvernement fous l'ad- 
miniftration du feu Doge, & d'en faire 
leur rapport, afin qu'on les corrige par 
de bonnes loix. Elle ne fut pas d'abord 
bien rigoureufe ; mais elle efi devenue 
avec le tems û incommode , qu'elle a 
dégénéré en une inquiûtion redouta- 
ble. L'intention du Sénat, en établif» 
fant cette charge ,étoit d'infpirer à fes 
Princes une circonfpeâioa particulière^ 
en leur préfentant d'avance ces fortes 
d'inquifiteurs qui doivent , après leur 
mort , rechercher leurs aâions fans 
miféricorde, & punir, par de fortes 
amendes , les moindres fautes contre 
le bien de l'Etat. 

On appelle Juges de nuit les fix nobles 
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qui connoiflent des vols noôurnes^ Si 
du crime des receleurs, des incendiai- 
res , des bigames , du rapt ^ du viol , 8£ 
des Juifs ïiirpris en péché avec des 
femmes chrétiennes. 

Le malheur des tems fendit d'abord" 
néctfTaire une magiftrature dont l'objet 
parut dans la fuite affez important pour 
en perpétuer les fonôions. On choifit 
trois nobles, auxquels on donna le pou- 
voir de réformer le luxe deshabitans 6i 
de la table , & qu'on nomma Sur- Inten- 
dans des pompe5# L'efpTir de cet établi!^ 
fement fut d'infpirer uneéconormîe dan^ 
laquelle les befoins de la République 
puffent trouver des reiFources. H a pro- 
duit divers régîemens qui prefcrivcnt 
les habits Qu'on pieut porter ^ & ceux 
dont il n'eft pas permis de faire ufage ^ 
jufqu'oîi peuvent aller & oii doivent fe 
borner les dépenfes de la table ; celles 
que Ton peut faire , & qu'on doit s'in- 
terdire en gondoles , en gens de livrée j 
& il y a de fortes amendes prononcées 
contre les contrevenans. H y a eu , à 
cet égard , des intervalles de relâche* 
ment & de négligence; mais ces inter- 
ruptions n'ont jamais été que paffage- 
res. La loi reprenant le deiTus y a empè*" 
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cbé Us tranfgreflions de devenir habi* 
ruelles ; & le luxe a toujours été forcé 
de s'y conformer. 

Le premier des emplois militaires eft 
celui de Généraltflune de mer , auquel 
on afTocie un Provéditeur. Ces deux 
perfonjiages s^éclairent mutuellement ; 
£c Ton eft ^ par ce moyen , toujours 
inftruit de leur conduite. Un Provédi- 
teiir général veille également fur les 
Gouverneurs des provinces qui 9 pen«* 
liant feize mois qu'ils reflent en place ^ 
font tenus à la réfidence la plus rigou^ 
reufe.C'efl communément un Généra^ 
étranger, d*une réputation reconnue ^ 
qui commande Tarmée Vénitienne en 
tems de guerre ; •& plufieurs Princes 
s'en font fait honneur. Le nombre des 
troupes réglées^ tant infanterie que 
cavalerie , ne monte guère ^ en rems 
de paix, qu'à fix ou fept mille hommes 
diAribués dans les différentes places de 
la Dalmatie , du Frioul « & furies fron- 
tières du Milanois. L'état n'entretient 
point d'armée navale; il fe contente 
d'une efcadre qui croife dans le golfe ^ 
pour l'aiTurer contre les corfaires , & 
d'une autre à Corfou, avec la même 
deilination ^ fous les ordres de deus; 
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Généraux , qui ne fervent que trois ans. 

Le Patriarche » Archevêque de Ve- 
nife , nommé par le Sénat »«fi toujours 
un noble de la nation. Il prend le titre 
de Primat de Dalmatie , & de Métro- 
politain de Corfou ; mais il ne peut 
être décoré du cardinalat , ni tenir par 
aucun bienfait , par aucune dignité 9 à 
la Cour de Rome , dont il fe crcHt ab- 
folument indépendant. Sa jurifdiâion 
eft très- bornée ; car pour peu que fes 
ordonnances contrarient fon clergé , il 
en appelle comme d'abus,& eft toujours 
fur d'être protégé. Laurent Juftiniam 9 
de la noble famille de ce nom ^ fut le 
premier Patriarche de Venife, L*émi- 
nence de fes vertus a déterminé le 
Saint-Siège â le mettre au nombre àes 
Saints. Il alaiffé pluiieurs ouvrées <|ui 
întérefTent moins par la fublimité oes 
idées , que par le fentiment d'une Cen-r 
dre dévotion. 

Un attachement ferme & inviolable 
à la Religion chrétienne & catholique , 
a dftingué,danstous lestems, les Vé- 
nitiens depuis leur établiflement en 
corps de nation. Dès le feptieme fieclei 
les Fapes leur accordèrent le titre de 
ï r^:»-Chr4tjiens , qu'ils ont loutenui 
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-dans leurs guerres contre l<es Turcs , âu 
milieu des lupplicesles plus cruels, té« 
moin ce Gouverneur de Famagoufle^ 
qui , après avoir fait périr quatre vingt 
mille Infidèles devant cette place, fu| 
ccorxhé vif par ordr^ du féroce Muftar 
pha , en haine d'un culte que ce bravç 
Vénitien profeiTa jufqu'à la mort. 

Malgré ces exemples 6c l'attention du 
Gouvernement à conferver le dépôt 
de la Foi dans fa pureté , à empêcneir 
les héréfies de fe répandre dans TEtat^ 
les prétentions relpeâives de$ Vényis» 
tiens &c de la Cour de Rooie^ ne pai? 
roifTent pas donner .à celle-jci une idép 
bien avantageufe de la Religion^ de la 
République. Lts Papes femblent la rcr 
garder , fi non comme leur ennemie , 
du moins comme une fille peu docilç 
à leur voix , peu obéiflai>te à leurf 
ordres. On revient de, cejté idée quan4 
.on confidere la multitude d'églifes ^ 
de parolffes , de couvens , d'hôpitaux , 
jd'Eccléfic.ftîques Se de Moines , dont 
:Cette ville eil remplie. Le ClAgé , il 
^û vrai , n'a aucune imfluence dans le 
Gouvernement ; mais c'eft l'avoir ra- 
mené à fa première inftitution. Lesf^ 
Curés i^ont élus par le peuple de cha^uç 
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paroî^Te; c'eft encore un refte de la 
primitive églife. L'état ne fouffre » par- 
mi les Religieux , que des fujers Véni- 
tiens ; autre trait de fageffe , que de- 
vroient imiter toutes les Puiffances, Le 
fouvenir des viûoires iignalées , rem- 
portées lur les ennemis , eft renouvelle 
tous les ans par des cérémonies reli- 
gieufes , où règne autant de décen e 
que de majefté; & c'eft le Prince, à la 
tête du Sénat, qui remplit ces devoirs 
de piété & de reconnoifTance. Il en eft 
de même des fêtes fblemnelles , pen- 
dant lefquelles le Doge & les Sénateurs 
affiftent à tous les offices. Le peuple 
imite fes maîtres par fon affiduité aux 
mêmes exercices. 

Il eft vrai encore , que Toffice pa* 
roiflial nVft fuivi que par quelques 
bonnes âmes , dont le Curé poflede ex- 
clusivement la confiance; les Moines fe 
partagent les familles qui ne connoii^ 
îent plus d'autre paroifte que réglife 
du confefleur ; & les oratorio tiennent 
lieu de vêpres pour tout le monde. Les 
loueurs de chaii'es en vendent les pa- 
roles , qui ne fonj^tre chofe qu'ua 
aflemblage rimé de mauvais mots latins 
compoiés par le Sacriftain ^ & accoin* 

paj^nées. 
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pagnées Quelquefois d'une affez mau- 
yaife muuqite. 

Les fêtes patronales des cottvens 
font célébrées avec plus de folemnité» 
Des voix 6c des inftrumens choifis 
parmi les virtuofes, rempliffent un im- 
menfe orcheftre, orné de rubans & de 
guirlandes , & appliqué au revers du 
portail en face âe TauteL L'é^life cft 
garnie de plusieurs rangs de chaifes qui 
tournent le dos au fanauaire 9 & coh* 
fervent cette pofitîon pendant toute là 
Meffe. Les Religieufes 9 fi c'eft un cou- 
vent de filles , vont Se viennent le long 
de deux grandes grilles , y font la con- 
verfation , & diftribuent des rafraîchit 
femens à des cavaliers , à des abbés , 
à de jeunes robins , qui tous , l'éventail 
à la main , fi c'eft en été, font en cer- 
cle à l'une & à l'autre g1-ille. U eft rare 
qu'il fe paffe un jour à Venife fans la 
célébration de quelque fête ; & alor* 
réglife eft très ornée. Les colonnes & 
les pilaftres font entourés de ridieft 
étoffes ; & Ton fart , avec de la toile 
blanche , des ornemens & des figures 
que vous prendriez pour du marbre 
ou pour du ftuc; mais ce qui frappe le 
plus , c'eft le luminaire* Outre la quàn* 
TomcXXr. T ^ 
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titc de lampes , de luftres, de çîrandoi 
les, les autels, fur-cout le principal, 
font cclaircs d'une multitude incroya- 
ble Je cierges , de flambeaux ^ & ornés 
de coûte la vaiûelle d^argent du Curé « 
.des Marguilliers^ de^ Moines ou de là 
confrérie. Il y a dans le peuple un ex- 
térieur de piétjé , qui ne pénètre guère 
lufqu'à Tame » quoiqu^en jg^éral oa 
ibit ici fort fuperftitieux. 

L'Etat de Venife a bien voulu admet- 
tre rinquifîtion ; mais il y fait a/Teoir 
trois Sénateurs qui brident Je Saint Of- 
iÇce. La tolérance religieufe , (blidement 
établie , ne liùfie point de prife aux dif* 
putes , aux accufations & à la violence^ 
Ces trois Magiftrats a^fiftent » au nom 
du Prince y ^ toutes les délibérations du 
tribunal p & peuvent arrêter l'exécu- 
tion de toutes fes fentences. Les Inqui* 
iitcurs ne doivent publier aucune bulle 
du Souverain Pontife^ fans Tapproba^ 
tion du Sénat f 6c n'ont de pouvoir quf 
contre ceux qui profeflent l'héréfie ; 
qui tiennent des ajQfemblées au préiu^ 
dice de la Religion ; qui adminiftrenC 
les Sacremens fans être Prêtres ; qui » 

f)ar leurs blafpbêmes 4 font douter de 
i^ur çrpyan<;^i qui mettent des obilsir 
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clesainc exercices de rinquifition; gui 
impriment, vendent ou confervent des 
livres nrani^eftement hërëtiques. Le Sé- 
nat s'èft réfervélaconnoiiTancedttoiM 
les autres crimes» 

Les Jfuîfs 9 les Gre€S , les Arméniens » 
jouiflRent auifi des btei^its d*iine loléi^ 
rance qui va jusqu'à Itur permettre des 
temples & des iynagogats. Les pre^ 
tniers ne font gênls^ti^ l^gsrd de k (é* 
pulture ,q\ti leur eft interdite iintis Vei^ 
ceinte de la villeSf toutes les ides adja- 
centes: ils font obligés de tfanfportet 
leurs morts hors des lagunes.On cotnptb 
près de deux mille hxm , oui tous por- 
tent le chapeau couvert d^écarlate » 8c 
ont une }urifdiétion particulière pour 
les différends qui naifient^ntr'eux. Leur 
quartier efl fermé pendant la nuit. Leurs 
ly nagogues , celles des Portugais fur« 
tout , font riches, aiTez bien bâties. Se 
leur commerce fort étendu Les Grecs 
ont un Archevêque de leur nation , qtu 
€xerce librement les fondions épifco« 
pa1es.Il a même un féminaire compoilS 
ce jeunes gens nés dans la Grèce ou dans 
les ifles de T Archipel. L'Etat nVxige des 
Arméniens, que le (ilence fur fes articliss 
qui les féparent de notre culte. On ne 

Tij^ 
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proche publiquement ni dans leurs cgiir 

fes , ni dans celles des Grecs. 

Deux caufes principales ont enlevé 
^ cette République le premier rang 
qu'elle a tenu il long-tems parmi les nar 
fions commerçantes : la découverte du 
x:ap de Bonne-Efperance, & Tinterdic^ 
tion du négoce à la noblefle^ Avant ce$ 
ideux époques 9 Venife jétoit l'entrepôt 
de TEurope &c de TAfie , & la courtière 
ile toutes les marchandifes qui fe tran^ 
portoient dans ces deux parties du 
monde. Ce commerce devint d'autant 
plus brillant , qu'il étoit exerce par les 
premières Maifons de l'Etat. Vers le 
commencement du quinzième iiecle, 
la chimère de la gloire militaire , chan- 
geant tout à coup le fy fiême de la Ré«- 
publique , afpira à des conquêtes am^» 
hiteufes ^ & fit place à cette politique 
inquiète & toujours en aôion , qui eft 
devenue le grand reffort de fon Gour 
yernement. 

Cependant c'eft encore ce même 
commerce , quoique fort déchu de fon 
ancien éclat, qui Soutient les Maifons 
nobles contre la dérogance qu'elles crai- 
gnent d'y rencontrer. La plus grandis 
partie de leujrs fonds eft 4<tns Ij; dç^ 
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^ôie ou dan^ la banque ; mais il n'y » 
prefque plus de relation y à cet égard j- 
entre Venife &'les autres Etats de l'Eu-* 
rope , que par les toiles qu'elle tire de' 
la Suiffe , ks cotons qu'elle lui fburnif 
& les drogues qu'elle lui vend pour to 
teinture. Au moyen de fes loix fomp^ 
tuaires, les manufaûures du pays fiif* 
fîfent à fa confdmmation ; & confor- 
mément à Tefprit du Gouvernement ,* 
elles viftnt moins* au biUant qu*au (o^ 
lide. On ne fabrique en aucun jieu du' 
velours à b Reine 6c des bas de foie^ 
d'un meilleur ufage. Ses glaces^ & (et 
galons , qui (e répandoiem autrefois* 
dans toute l'Europe, ne vont plus que 
dans le Levant; mais fa thériaque jouit' 
encore de toute la célébrité qu'elle? 
doit à l'appareil avec lequel on la com- 
pofe fous les yeux de la Seigneurie** 
Les cires que les marchands tirent de 
la Grèce & de la Dalmatie , occupent^ 
lin grand nombre de manufaâures » 
èù y après les avoir blanchies , on les 
convertit en bougies ou en cierges^ 
Vous connôiffez le fameux marafquin 
de Zara , qui n'eft autre chofe qu^ùne 
eau -de -vie de cerifes, dont I'ai4>re9^ 
planté originairement -âuX' environs dtf 

♦ T iij. 
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cette ville dans la DalnaatierS'eft fi Sort 
mnltlptié dans tous les Etats de la Ré* 
publique. Depuis que cette liqueur a 
acQuis une r^utaiion connue , il s'eft. 
établi à Venife des fabriques de ma- 
rafquin , fort inférieur à celui de Zara ^ 
mais que les étrangers achettent pour 
du véritable. 

Les Vénitiens comptent tellement: 
fur la bonté , la richeffe , la fertilité 
de leur pays , qu'ils en négligent la: 
culture. Ils ne taillent point Iturs ar- 
Jbres ; ils n'ôtent pas deux cens pêches* 
d une branche , pour en conferver 
cent qui feroient & plus belles & nveil- 
leur^s. Ce que je ne leur paffe{>as fur- 
tout , c'eft qu'avec le plus beau bled, 
poflible , & des raifins délicieux , iU 
aient la,mal-adreflé de faire du pain; 
& du vin déteftables. On trouve d'ail- 
leurs ici tout ce qui peut contribuer à. 
l'aifance de la vie & au liixe de la tahle^ 
Un fpeâacle qui vous amuferoit , c'eft 
de voir , tous les matins ^.la quantité det- 
barques chargées de denrées oui arri<!> 
vent de tous côtés ^ & fe diitribuent 
dans tous les quartiers. L'ordre qui y 
règne eft fi exaft > que dans le lemSr 
même du plus graad diebit^jelles ne font 



ni plus chères, ni mbins abondantes. Li 




repas folemnels^ f à rexcepciQ A 
de quelques vinsétrangers^, on ne felt 
que celui qui croît dans les Etats et' 
la république. On n*en dépenfe ^al^ 
moins dans les Auberges » lur«tout k 
certaines fêtes publiques, oh les loge^ 
mens (e louent à un prix eitcefitf i St 
la table fe paie fort au-deffus. de ce 
qu'elle vaut. Le refte de Tannée » c*eft 

f>eut-être Tendfoit de toute VfMt o# 
on vit à meiUeutf compte ^ le peuple- 
fe nourrit de polenta , efoece w pw 
faite avec de te farine de oled de Tur^^ 
-quie, qu'on vend foUte cuite dans leiT 
rues , & qui ri»flemble à un gros pain 
de cire jaune , dont on vous coupe uni' 
morceau pour un fol.' Vous y trouve*' 
aufTi tous les foirs , ce que les^ gens dti^ 
pays appellent des Frittoles ; ce font 
d'autres gâteaux de pâte de froment, ok^ 
il entre force r^ifins de Corinthe , & 
qu'on fait frire dans la f ue avec de l'huile- 
de noix. On les crie, on les vend tou^ 
tes chaudes ; ce qui infeôe todt les néf* 
qui ont le malheur de n'être pas Véni- 
tiens. Je ne connoi» pas de vule oh , à^ 

Tiv 
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chaque p^s» on trouve plus à manger 
Gue dans celle-ci ; poires , pommes , nè- 
fles , châtaignes, melons d'eau j verds 
en dehors, rouges en dedans, qu'on 
vend par tranche , pour un fol , pour 
deux fols , courges cuites au four 
qu'on détaille de mçme , & mille au- 
îres faloperics de cette efpece. 

Veniie eft auffi toute farcie de trai- 
teurs , de rôtilTeurs , de chaircuitiers» 
Ceux-ci font les plus nombreux ; & la 
chair de porc y efi en général afTez 
bonne. Les volailles ont la meilleure 
mine du monde dans la boutique des 
rôtiffeurs j mais ils les foaflent ; 8c 
quand elles font bien rebondies , ils 
leur coufent la peau du derrière :.mi^ 
fes à la broche, elles deviennent dures 
& étiques.On vend le fangdes poulets 
dans de petits pots de terre qu'on voit 
lexpolés fur toutes les boutiques. Ou 
trouve en tout tems , chez tous les 
traiteurs j du gras , du maigre, chaud 
ou froid , de la friture, du rôti,&c. 
Les boutiques des fruitiers font envie, 
par l'art qu'ils mettent dans l'arrange- 
ment 4^ leurs fruits pofés en pyrar 
ini des , eu plutôt en amphithéâtre der 
j)uis le. p^vé jufqu'au plafond j mais> 
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ihalheureufement le goût n*y trouve* 
pas fon coiîipte autant que les yciix. 

Cette facilité d'à voir à manger , pouf'; 
tin peuple qui mange continuellérhent , 
rend les cuifines très-rares dans leSniai*' 
fons parti culieres^i oîi je fuis TpeHuàdë! 
cjue les trois guarts des fàmiltcs^ "^^Ç^il 
pBS un pot aureu datiis rànfnée, Gnrmih-'^ 
ge jufques dans les fpeâacles'; &îl nV 
en a pas un oix V'oii ne fente. îVdeur die* 
quelque fricafîée , qUi empoifoniie Ics^ 
fpcâateurs. Un galant rie doit pas y' 
aliéner de femmes , fans avoir âtrriidîns* 
dans fe^ poches des itiarrbns ô^i'drâ^ 
poires, qu'il eft du bon air, à* la £h dë^ 
chaque a6te, de leur p.orter toutes pe-'; 
lées dans la boudie. 

Ce qui manque eflentielleihentâVc-'' 
nlfe 5 c'eft l'eau douce, ririnci paiement^ 
lorfque les chaleurs de l été fli le man-^ 
^le de pluie oiit tari toijtes lescîternés.- 
11 faut alor^ l'aller ptiifer dans la Bfenta,'^ 
Se fouvent tiième elle fe trouve gâtée ^ 
cfans le tranfport. Les bateliers en ame-^ 
ifeni dans des tonnes , & la' vendent^ 
a\ix perfonnes riches qui là difîribaent ^ 
au peuple comme du grhin en tcmy de^ 
difette. • 

Ijçs loiX' foWjttuairéS' fixent la' 
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niere dont chacun doit être vêtu. Le 
matin , tout ce qui tient au corps de la 
magiftrature» noble & citadin ^eft en 
robe noire & en grande perruque. Ceft: 
une politique du Gouvernement» pour 
multiplier aux yeux, du peuple le nom- 
bre de fesfliaîtres. Le refto. du jour , ils • 
font couverts d'un manteau gris » de 
camelot en biver^.& en été. de taffetas.. 
I^es eccléâadiques lé portent noir, de. 
foie ou de laine,. iuivant la faifon, de * 
même forme que celui des laïques >avec: 
rhabit court, le petit collet & lesche-> 
veux ronds : il efl rare d'en vx>ir en 
perriKjue. Les:-arti{ans aifés» quand ils 
vont par la ville, font à peu près com- 
me tes citadins; ilYi'ya que les gens en^ 
habits de travail>les portefaix &autres • 
perfonnes de cette forter, qui préfen* 
îent le fpeélacle de leur mifere. 

On permet aux femmes d'adopter les^ 
modes étrangères ; elles préfèrent cel- 
les de France , & font fur-tout beao» 
coup de dépenfe en pierreries. Vous^ 
faiFez que les ^ Vénitiens ayant eu an^» 
ciennement tout le commerce des grao^ 
des Indes , les puifbiènt à la £purce;» 
& qu'étant jnaîtres^e.ConAantinople »» 
ils ont pillé le palais d^s Em^. ereurs#. 
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Ces richeffes ne fortant point de^mai* 
fons qui les pofledenc , parce que la^ 
fubftitutîonles y enchaîne, ne peuvent 
qu'augmenter par la fantaifie des jeunes 
époufes qui entrent dans cesiainiHes' 
déjà pourvues. (M peut dÎFt , en gêné* 
rai, qu'elles fe parent av^cgout^ noÀ- 
pour aller au fpeâacfe , ou elles fe' 
itiontrént dans le plus grand néglî^^ 
parce qu'elles font fentees y être in^' 
cognitb. Les citadines & les femmes di»* 
peuple fe mettent auffi fikn que leut^' 
fortune le leur permets- Elles fèrtè^tf 
fbus un grand voilç de taffetas ndiry 
croifé par devant, noué {fer derlîerêy» 
avec un tablier pareil, qui les enVe-^ 
loppe, & nelaiffe prefque- voir qtfetes^ 
lïianchesde leur robe. Elles n^ont ,pour' 
rordinaire, point d'iautrecoëffe que ce- 
Voile , qu'elles fàvent gouverner adroit 
tément & à prôpor, po^r faire voir uiii* 
fèin à moitié découvert , fens trbuvef*" 
iftauvais que des palans curieux les re-^ 
gardent fous Ir ne». Ëes femiiiel'dies^ 
nobles , les gentil dôae, lîe fartent le"* 
îour qu'avec cet hàbiiyc'cflf itnrLoi dit 
là République ;^maîs dèsqae^la nuit 'ap-^ 
proche, elles fe mettent ccfiîVfffe elles* 
Veulent; C'ei[|le^^i3l<Xm^t^tfnci^ffM 

livîi 
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cent les converfations , les caûns> les 
promenades. Telle qui paroît jolie fous 
lafindale , c'efl le nom qu'on donneàce 
voile , eft afFreufe lorfqu'ellele quitte. 

Quand je vous ai parlé des bals da 
Venife , jç n'avois encore vu ni la plus, 
îolie de leurs danfes , Jla Forlane , ni 1& 
plus piquant de leurs divertifTemens , 
le jeu du Change. La Forlane fe fait à 
deux ou à quatre perfonnes^ autant 
d'hommes que de femmes,- qui tour- 
nent en . cercle , fautent &• frifent leSc 
pieds avec-une vîtelfe & une légèreté^ 
merveilleufe. Ils s'approchem enfiiite> 
l'un de l'autre , tournent toujours de* 
mêmôjfe prennent les mains , s'entre-^ 
laffent les bras , Ô6 les p^ffent par-def*^ 
ius la rêtCr 

Le Change eft une ch'ofe plusfihgu-ï- 
lîere : :on prend le tems oii chacun fer 
p;"omene daps la. falle. Un homme de? 
îaflemblée crie» tout haut, &• com- 
mande le jeu. Dans le moment , chacun? 
eft obligé de quitter la femme qu'il, 
îenoit par la : main ,& d'aller prendre - 
celle quunautreconduifoitdevant lui j ; 
ceequi^.comme^vous le; voyez,, doit: 
fart impatientenceuxqiri avoientcom— 
la^ncéoin entretien amoiu:eux;>pu queU- 
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que cônverfation agréable. D*autf(BSj,» 
à lar vérité, gagnent 'au Change ;& les» 
plus adroite prennent le tems oti une-' 
aimable voifine paiffe leur tomber en» 
partage. La loi du jeu eft , que celùîi 
qui a fait le commandement , aîUè fe- 
mettre «nfuite au milieu del^SUllè^» 
& que toutes lès femmes mécontentes* 
lui donnent un foufflet; 

Les Vénitiens font tout ail rebourS^ 
des autres Nations: ils entrent* à'rfcavi 
lôns dans leurs gondoles ; la place' 
d'honneur eft à gauche ;:lés hommes-' 
mettent le chapeau fur là tête dans, les • 
meilleures compagnies ; il h*y a p.a* une-' 
maifôn ouverte ; itsne fe voient qu'aux^^ 
cafins , parce qu'on sV borne à dés ra- 
fraîchiffemens qui coûtent moins qu'uni 
foupcr. Quand quelqu'un donne a dî-*^ 
ner j c'eft la nouvelle delà ville. DanS' 
ck très-grands palais, vous ne compte- 
riez pas deux cheminées ; 6t dans nom-- 
bre de maifons particulières , il n'y. a'^ 
que celle de là cuifme , encore Téchaufie» 
t-on trcs*rarement.Les femmes ne «'ap^- 
prochent jamais du feu ; elles ont de^" 
petites chaiiflVettes oir on leur met dé- 
îa cendre chaude ; eiïe prétendent qye§î 
h- feu leur gâte leteint/- 
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Les gens de ce pays-ci font en génénd' 
ttès-fainéans ; & plufieurs caufes y 
contribuent : i^. Le bon marché des vi- 
vres ; un arpent de bled de Turquiepeut- 
nourrir toute une famille, i^. Les cha- 
rités qui (t diilribuent dans les pa« 
roifTes, indépendamment d'une con-' 
frairie de la Miféricorde , oii tous le$ 
mois on donne aux pauvres des bas , 
des fotiliers ^des chemifes ,& de quoi' 
payer leur loyer. }^. Les hôpitaux ou 
Von reçoit tous ceux que râke ou des^ 
infirmités mettent hors dëtat de travail- 
ler. 4^. Les chaleurs du pays , qui ren» 
dent fes habitans lâches 6l pareffeux. A^ 
l'exception de quelques fabriques de * 
rubans , oit l'on voit à peu près autant' 
d'hommes que de femmes , celles*ci' 
m'ont paru parfaitement défosovrées; • 
On nVn apperçoit aucune dam les bou-" 
tiques ; ce font les hommes qui vendent, . 
même les ajuftemens &c les modes. Les* 
ouvriers font chers & mauvais : il n'y*' 
a- pas un bon tailleur, pas un bon per«* 
ruquier. Les tapiffiers n'ont pas encore' 
imaginé un meuble commode ; s'il y a^ 
quelques tables bien faites , elles vien-^- 
jrent d'Hollande ou d'Angleterre. Les* 
^a<e^ de Venife font noires ou jaunâ^ 
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, très j,& lorfgu'on veut les faire un peu* 

- |y(;5inçi«s^ c*eH»à-dre, de trois à quatre 

>jpîçds:, elles vous rendent ou plus^grosÈ^ 

[•' ^e vous n'êres, ou vous contreront^ 

';>gu€lqyes parties du corps ou du vî» 

pi ^^^•l^es Vénitiens ont des fabriques» 

';.4« l>aper ,, des rafinerîes de fucre,» 

'«dés inanifaâures de o:ryftar ;.n)ais le 

^.papier Koit , & l'écriture pénètre um 

.revers delà page; le fucre eft moins^ 

^^èau que le nôtre ; & le cryftal refiem«- 

^ > He à du verre. Ils font de petites étofie^ 

j inêlées d'or > jd*argent & de foie , qu'îfe-i 

^ ..eavôient au Levant pour l'Babillesneot^ 

i -des Sultanes. Ces damafquettes . car; 

I c?efl: ainiî qu on lés appelle , foùvl^t^ 

|;- i:ts & affez jolies ; usais elléi diirênt* 

;' peu, & ne fe portent guère qite dans ^ 

• Jes grandes chaleurs.. 

Les revenus de l*Etat font évalués à V 

.' ymgt millions denotre raonnoie , donts 

ime partie fe levé fur la ville même,. 

. en droits d'entrée , de fortie & autre»-^ 

• impofitionsc le refîè feperçoiten terre- 
ferine & dans les iâes d^endantes de~ 
la République. C'eft avec ces ridiefles»» 

: iftgément adminftrées , que xettenatiott^ 
along-tems excité la jaloufie des autres^ 
BiiiflanceSr Aiijçurd'hui la fageflcJeJ^otti 
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Gouvernement , rattachement à fe& 
loix , fon refpeft pour fes Chefs 9 l'u- 
nion des Patriciens , leur anioùr pour 
là patrie , lui méritent encore la confi- 
dération de toute l'Europe. Outre %s -/.. 
dépenfes qu'exigent reniretièn des!Nfe* :*': 
giftrats, le paiement dès troupes, la ;A^ 
conftniftlon des ouvragés publics ,' *:* 
elle a foin d'avoir toujours dès fbnd^ ¥ 
en réferve pour les befoins leS plùs^ f 
preffans , & les événemens les plus*^* 
imprévus.- • * 

Je fuis , &c. 

I 

... "» 

AVcnift ^ct'io Décembre 1 7 5jr7- ^ 

-m 

Rn du Tome XXV^ • 
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